y 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/enqutemdicoOOtoul 


2  1.r.  3  S 


'i) 


u 


HENRI  POINCARÉ 


PRINCIPAUX  OUVRAGES  DU  D'  TOULOUSE 


Enquête  médico-psychologique  sur  la  supériorité 
intellectuelle.  In-18,  Ernest  Flammarion. 

ToMÉ   I.  Introduction  générale.  Emile  Zola. 
Tome  IL  Henri  Poincaré. 

Les  Causes  de  la  Folie.  Prophylaxie  et  assistance. 

In-8<»,  Soc.  d'Éditions  Scientifiques  (Épuisé;. 

Technique  de  Psychologie  expérimentale.  In-18, 

Doin  (en  collaboration  avec  N.Vaschide  et  H.  Piéron). 

ÉTUDES  SOCIALES 

Les  Conflits  intersexuels  et  sociaux.  In- 18,  Fas- 
quelle. 

L'Art  de  vivre.  In-18,  Fasquelle. 

Les  Leçons  de  la  vie.  ln-18,  Librairie  Universelle. 
Edition  pour  la  Jeunesse,  in-18,  Librairie  Universelle. 


Comment  former  un  esprit.  In-18, 10«  mille,  Hachette. 

Comment  se  conduire  dans  la  vie.  In-18,  Hachette 

(sous  presse). 


Par  -.  —  L.  Marethei'x,  imprimeur,  1,  rue  Cassellc. 


^j^&^^^èi^^^'^' 


1  907 


ocrii,973 


ENQUÊTE  MÉDICO-PSYCHOLOGIQUE 

SUR  LA  SUPÉRIORITÉ  INTELLiCTUELLE 


•  • 


HENRI  POINGARÉ 


p.vr; 


LE    D     TOULOUSE 

Médecin  en  chef  do  l'asile  de  Villejuif. 

Piroctcur  du  Laboratoire  de  Psychologie  oxpérimontale 

;\  l'fCcole  des  Hautes  Etudes  (Paris). 


PARIS 

ERNEST    FLAMMARION,    ÉDITEUR 

26,    RUE    RACINE,    26 

Droits  do  traduction  et  de  reproduction  céMl>vés 
y  compris  la  î>uède  et  .^rNorv 


¥/Ù 


/  < 


/  / 


/  ^7  /^  9 


Vc^^^     .?wtr^     ^^^yà^  ,^,^-t       ^ 


a—'. 


SJ^     ^ 


irrr^ 


Décembre  1909. 
Cet  autographe  est  réduit. 


PREFACE 


En  1 895,  —  voici  quinze  ans, — je  iis  un  projet 
qui  paraissait  difficile  à  réaliser  :  examiner, 
avec  les  méthodes  de  la  clinique  médicale  et 
des  laboratoires  de  psychologie,  les  hommes 
que  leurs  œuvres  avaient  révélés  comme  des 
esprits  supérieurs  en  tout  ordre  d'activité 
mentale. 

Le  premier  but  que  je  me  proposai  était 
d'élucider  les  rapports  de  la  supériorité  intel- 
lectuelle avec  la  névropathie  :  le  génie  est-il 
une  névrose? Et  je  soutenais  —  avec  raison,  il 
me  semble  —  que  le  seul  moyen  de  voir  un  peu 
clair  dans  une  question  oii  les  opinions,  pour 
ne  pas  dire  les  préjugés,  des  auteurs  tenaient 
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lieu  de  faits  était  de  procédei',  ainsi  que  dans 
toute  étude  scienlifique,  par  voie  d'observation 
directe.  Examiner  quelques  hommes  réputés 
pour  leurs  aplitudes  intellectuelles,  les  sou- 
mettre à  quelques  expériences,  me  parais- 
saient le  seul  procédé  rationnel  de  recherche, 
et  constituer,  même  avec  beaucoup  de  la- 
cunes, même  avec  des  moyens  en  des  points 
défectueux,  une  méthode  devant  apporter 
immédiatement  quelques  connaissances  posi- 
tives. 

Je  fus  assez  heureux  pour  décider  tout  de 
suite  plusieurs  hommes  éminents  :  Emile  Zola, 
Berthelot,  les  sculpteurs  Dalou  et  Rodin,  le 
.peintre  Puvis  de  Chavannes,  le  musicien  Saint- 
:Saëns,  les  romanciers  Edmond  de  Concourt  et 
Alphonse  Daudet,  le  critique  Jules  Lemaître,  et 
plus  tard  les  écrivains  Pierre  Loti  et  iMallarmé, 
à  servir  de  sujets  pour  ce  travail.  Des  occu- 
pations absorbantes,  certaines  appréhensions, 
la  maladie,  la  mort  me  privèrent  de  plusieurs 
de  ces  collaborateurs. 
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Je  pus  cependant  faire  des  observations  ins- 
truclives,  nolamment  sur  Berthelot,  au  sujet 
duquel  je  publiai  quelques  notes  au  moment 
de  son  jubilé*.  Mais  je  m'allachais  à  réaliser 
deux  observations,  celles  de  ZoTa  et  de  Dalou. 

La  première  fut  publiée  en  1896^;  elle 
souleva  de  vives  etlongues  discussions  ^  Parmi 
les  critiques,  les  uns  s'adressaient  à  la  mé- 
thode, les  autres,  à  son  application. 

Quelques-uns  se  montrèrent  opposés  au  fait 
seul  d'examiner  en  public  un  homme  vivant. 
La  bonne  réponse  était  faile^  par  le  concours 
eifectif  d'hommes  supérieurs,  qui  n'étaient 
pas  froissés  par  cette  mise  à  nu  de  leur  intel- 
ligence et  de  ses  conditions  physiologiques. 
Animés  par  le  désir  de  contribuer  à  une  œuvre 

1.  E.  Toulouse,-  Notes  biologiques  sur  M.  Berthelot,  Rev. 
de  Psi/chialrie,  1901.  p.  368. 

2.  E.  Toulouse,  Enquête  médico-psychologique  sur  les  i'ap- 
porls  de  la  supériorité  intellectuelle  avec  la  névropathie. 
I.  Introduction  générale,  Emile  Zola,  Paris,  1896. 

3.  Voir  G.  Lo-MBRoso,  Emile  Zola,  d'après  l'étude  du 
D'"  Toulouse  et  les  nouvelles  théories  sur  le  génie.  Semaine 
médicale,  1897,  p.  1-5 
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de  vérité,  ils  se  plaçaient  aisément  au-dessus 
des  petits  sentiments  d'amour-propre  et  se  prê- 
taient à  un  examen  qui,  pour  être  utilisé,  ne 
pouvait  pas  ne  pas  rendre  publiques  leurs  per- 
sonnalités. 

D'autres  me  disaient  :  Vous  ne  pourrez  rien 
savoir,  parce  que  vos  sujets  ne  vous  diront 
que  ce  qui  les  avantagera.  Ceux-là  n'avaient 
pas  lu  ma  première  observation  ;  sinon,  ils 
auraient  compris  que  mon  examen  avait,  par 
ses  moyens,  une  valeur  objective. 

La  plupart  déclaraient  que  quelques  faits 
ne  pouvaient  avoir  aucune  utilité.  Mais  la 
science  est  patiente.  Avec  le  temps  les  cas  de 
ce  genre,  recueillis  par  diverses  personnes, 
formeront  une  riche  matière  d'études. 

D'ailleurs,  poser  de  cette  manière  la  question 
c'est  la  mal  voir.  La  science  ne  peut  avoir  un 
objet  particulier,  en  tant  qu'elle  établit  une  loi, 
mais  non  en  tant  qu'elle  la  recherche.  Un  fait 
isolé,  incapable  de  prouver  une  loi,  est  sus- 
ceptible de  suggérer  une  loi,  un  rapport,  une 
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hypothèse  explicative.  Ainsi,  une  seule  obser- 
vation est  susceptible  d'éclairer  grandement 
un  problème.  Ne  ferait-elle  qu'apporter  un  élé- 
ment important  de  preuve,  môme  seulement 
suggérer  une  hypothèse  explicative  féconde, 
qu'elle  serait  encore  précieuse.  Les  non-sa- 
vants seuls  ignorent  l'interdépendance  de  toutes 
les  questions  et  la  portée  d'explicalion  d'un 
petit  fait  bien  observé  dans  un  champ  d'aspect 
étroit. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  de  psychologie  spéciale 
au  génie.  11  n'est  qu'une  psychologie;  les  lois 
en  sont  communes  à  un  imbécile  et  à  un  Aris- 
tote.  Un  esprit  exceptionnel  par  un  de  ses  mé- 
canismes peut  servir,  comme  fait  grossi,  à 
mieux  comprendre  Tintelligence  moyenne.  Les 
questions  qu'il  aidera  à  éclaircir  n'ont  parfois 
aucun  rapport  apparent  avec  le  génie. 

En  revoyant  mes  notes  déjà  vieilles  sur 
M.  H.  Poincaré,  j'ai  trouvé  plus  d'une  sugges- 
tion heureuse  pour  des  recherches  de  psy- 
chiatrie. L'instabilité  dé  l'attention  de  M.  H. 

1. 
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Poincaré  et  son  influence  sur  les  variations 
de  la  valeur  de  ses  processus  intellectuels 
apportaient  de  la  lumière  dans  le  problème 
de  la  confusion  et  de  la  démence,  qui,  à  mon 
sens,  domine  aujourd'hui  toute  la  pathologie 
mentale.  D'autre  part,  ses  procédés  de  création 
m'ont  fait  mieux  comprendre  comment  se  clas- 
sent par  l'attention  les  enfants  arriérés.  Aussi- 
la  diversité  des  points  de  vue  que  découvrent 
les  observations  de  sujets  exceptionnels  m'a 
fait  abandonner  l'objet  trop  étroit  que  je 
m'étais  tout  d'abord  proposé,  —  les  rapports 
de  la  supériorité  intellectuelle  avec  la  névro- 
pathie,  —  et  mon  but  actuel  est  la  recherche 
des  conditions  de  cette  supériorité. 

Une  observation  isolée  peut  donc  être  fé- 
conde pour  les  problèmes  les  plus  proches 
comme  pour  les  plus  éloignés.  A  tous  égards, 
elle  est  précieuse  ;  et  Lombroso,  qui  dans  son 
Homme  de  génie  a  rassemblé  beaucoup  de  do- 
cuments sur  la  supériorité  intellectuelle,  a 
montré  le  rare  intérêt  de  tels  documents  en 
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reproduisant  dans  ses  parties  essentielles  ma 
longue  observation  d  Emile  Zola. 

Enfin,  un  argument  qui  l'ut  souvent  repro- 
duit était  celui-ci  :  Vos  sujets  ne  vous  suivront 
pas.  Et  l'interruption  de  mon  enquête  semblait 
justifier  cette  prévision. 

En  vérité,  mon  silence  avait  une  autre  cause- 
Après  la  publication  de  Tobservation  de  Zola, 
je  voulais  perfectionner  les  méthodes  d'examen 
psychologique;  et  durant  près  de  diit  années 
je  travaillai  avec  mes  collaborateurs,  au  Labo- 
ratoire de  Psychologie  expérimentale  de  Vilte- 
,  juif,  pour  cette  œuvre  de  première  et  générale 
nécessité.  Cet  effort  a  été  fécond  et  a  apporté 
à  la  recherche  psychologique  un  instrument 
d'analyse  systématique  que  nous  avons  exposé 
dans  notre  Technique  *.  Ce  travail  s'est  pour- 
suivi jusqu'à  ce  jour  et,  grâce  au  concours 
dévoué  de  M.  II.  Piéron,  une  technique  plus 
complète,  plus  précise,  plus  adaptée  à  l'expé- 

1.  Toulouse,  Vaschide  et  Piéron,  Technique  de  psychologie 
expérimentale,  1904,  Paris. 


PHÉFACE 


rience,  a  pu  êlre  mise  au  point.  Voilà  un  résul- 
tat indirect  de  cette  enquête. 

C'est  alors  que,  me  sentant  mieux  armé, 
j'ai  voulu  reprendre  mes  études.  L'observa- 
tion de  Dalou  était  terminée;  mais  la  mort 
du  sculpteur  créait  certaines  dimcuUés  à  sa 
publication,  que  je  pense  cependant  pouvoir 
faire  dans  quelque  lemps. 

Au  moment  où  je  travaillais  avec  Dalou,  je 
fus  assez  heureux  pour  décider  M.  Henri  Poin- 
caré  à  se  prêter  à  mon  examen;  et  son  observa- 
tion fut  prise  en  même  temps  (en  1897).  Mais 
mes  méthodes   avaient  évolué.   Elles  étaient 
devenues  plus  précises  en  même  temps  que 
personnelles  ^  L'expérimentateur  aurait  désiré 
tout  revoir.  Cependant  il  fallait  compter  avec 
la  fatigue  du  sujet;  et  je  dus  renoncer  à  ce 
contrôle   qui  aurait  pu  nous   mener   l'un  et 
l'autre  fort  loin. 

1  Je  m'étais  servi  surtout  de  tests  que  MM.  A.  Binet  et 
V.  Henri  venaient  de  publier  dans  leur  mémoire  :  La  psycho- 
logie individuelle,  Année  psychologique,  1896,  p.  411  et  s. 


PKEFAGE 


Quand  je  relus  ces  notes  après  une  longue 
interruption,  je  fus  frappé  de  l'imperfection 
des  mélhodes  que  j'employai.  Et  pendant  de 
longs  mois,  des  années,  j'ai  hésité  à  publier 
une  observation  que  je  ne  prendrais  plus  de 
cette  manière.  Je  ferais  porter  mon  examen 
surtout  sur  les  fonctions  supérieures,  telles  que 
je  les  comprends  maintenant,  et  je  réduirais  à 
peu  la  part  faite  aux  autres. 

Mais  les  raisons  générales  qui  justifiaient 
mon  enquête  légitimaient  toujours  la  publica- 
tion de  cette  observation  ancienne.  Avec  ses 
défauts,  elle  restait  un  fait  dont  plusieurs  don- 
nées pouvaient  servir  à  éclairer  plus  d'un  point 
de  psychologie. 

Les  expériences  ne  répondaient  plus  aux 
desiderata  actuels;  mais  elles  présentaient  cet 
avantage  d'avoir  servi  à  trois  sujets  —  Zola, 
Dalou  et  Poincaré  —  et  de  fournir  ainsi  des 
comparaisons  instructives  —  ce  que  j'ai  pu 
faire  dans  ce  livre. 

Or,  dans  ces  derniers  temps,  sous  l'intluence 
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de  recherches  de  psychiatrie,  je  suis  arrivé  à 
mieux  comprendre  le  grand  intérêt  de  celte 
observation.  En  l'étudiant  a  nouveau,  jai 
vu  trois  choses  que  je  voyais  mal  aupara- 
vant : 

10  A  un  point  de  vue  général,  lobservation 

de  M.  H.  Poincaré  montre  nettement  que,  à 
côté  de  l'activité,  mentale  volontaire,  de  forte 
conduction,  clairement  consciente,  — qui  m'ap- 
paraissait  comme  le  type  de  l'activité    supé- 
rieure, —  il  y  avait  une  autre  activité  spontanée, 
moins  consciente,  qui,  peut-être  inférieure  pour 
la  vie  pratique,  semblait  supérieure  pour  la  vie 
spéculative,  et  qu'il  était,  en  définitive,  diffi- 
cile de  hiérarchiser  ces  deux  modes  ; 

2«  Au  point  de  vue  particulier  du  génie,  de 
rinvenlion,  elle,  est  un  cas  remarquable  du 
génie-aptitude,  du  don,  que  présente  au  plus 
haut  point  M.  H.  Poincaré,  et  qui  s'oppose  au 
génie  volontaire,  fait  d'efforts  pleinement  cons- 
cients et  méthodiques; 

30  Enfin  le  cas  de  M.  H.  Poincaré  —  dont 
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raolivité  spontanée  prédominante  est  proche 
de  certains  états  de  confusion  par  le  processus 
interne  et  lui  donne  au  dehors  cet  air  habituel 
d'absence,  de  distraction  —  manifeste  vive- 
ment comment  les  rapports  du  génie  et  de  la 
folie  ont  pu  se  poser  dans  la  foule  comme 
chez  les  spécialistes. 

C'est  ainsi  que  je  me  suis  décidé  à  publier* 
l'observation  de  M.  H.  Poincaré. 

En  travaillant  cette  nouvelle  observation,  je 
me  suis  félicité  d'avoir  attendu  longtemps, 
parce  que  j'en  ai  tiré,  tout  au  moins  personnel- 
lement, plus  d'enseignement  que  je  ne  l'aurais 
pu  au  moment  où  je  l'ai  entreprise. 

Pour  cette  observation,  comme  pour  celle 
de  Zola,  j'ai  eu  des  aides  précieuses  :  le  D'  Ma- 
nouvrier,  professeur  à  l'Ecole  d'anthropologie, 
a  failles  mensurations  anthropologiques;  le 
D'^  Philippe  a  pris  les  temps  de  réaction;  les 

1.  Un  résumé  de   cette   observation,  incorporé  dans  ce 
livre,  a  paru  dans  la  Semaine  médicale  (23  mars  1910'. 
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D'"'  Bonnier  et  Sauvineau  ont  pratiqué  :  le  pre- 
mier, l'examen  des  oreilles;  le  second,  celui 
des  yeux. 

Avril  1910. 


CHAPITRE  PREMIER 


HEREDITE 


M.  H.  Poincaré  est  né  le  29  avril  1854,  à 
Nancy. 

1.  Ligne  paternelle.  —  Le  père  était  né 
le  25  août  1828.  Il  avait  vingt-six  ans  à  la 
naissance  de  son  fils;  il  était  d'une  constitution 
robuste  et  d'une  taille  moyenne  (1", 62  environ). 
Quand  il  mourut,  à  soixante-quatre  ans,  il 
était  diabétique  depuis  dix  ans  environ.  Une 
chute  avait  aggravé  son  mal  dans  les  derniers 

1.  Ce  chapitre  a  été  rédigé  d'après    les   renseignements 
donnés  par  M.  Poincaré. 

2 


14  HENRI  POINCARÉ 


temps  de  sa  vie.  Professeur  à   lu  Faculté  de 
médecine  de  Nancy,   il   fut  un   esprit  distin- 
gué et  lit,    entre   autres  travaux,  des   études 
de  neurologie  '   en  un  temps  où   ces  recher- 
ches  étaient    poursuivies  par  un  petit  nom- 
bre de  savanls.  Il  n  était  pas  doué  pour  les 
mathématiques.    Un    des    caractères    de    son 
organisation    psychique    était    une    mémoire 
visuelle  d'une  grande  intensilé  ;  il  pouvait  se 
rappeler  des  scènes  anciennes  avec  leurs  ima- 
ges et   leurs   couleurs.   Il   est   intéressant   de 
noter  à  ce  propos  que  -  nous  le  verrons  plus 
loin  —  M.  H.  Poincaré  n'est  pas  visuel. 

Le  grand-père,  né  à  Neufchâteau,  est  mort 
en  1865,  à  soixante-douze  ans,  d\me  affec- 
tion vésicale.  11  était  pharmacien.  11  a  laisse 
dans  la  famille  le  souvenir  d'une  intelligence 

fine  et  vive. 

La  grandmère  est  morte  âgée  de  plus  de 
80  ans,  à  la  suite  de  l'hiver  1879. 

1.  Poincaré,  Leçons  sur  la  Physiologie  normale  et  patho- 
logique du  système  nerveux,  Paris,  1873-1877,  3  vol.  in-8o. 
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Un  oncle ^  Antoiii  Poincaré,  né  en  1828,  est 
inspecteur  général  honoraire  des .  ponls  et 
chaussées;  il  a  écrit  des  travaux  sur  la  météo- 
rologie. Il  eut  deux  fils.  L'un  Raymond  (né 
en  1860),  avocat,  sénateur,  qui  devint,  tout 
jeune,  miuistre  et  fut  élu  à  rAcadémie  fran- 
çaise ;  il  a  montré  une  réelle  supériorité  in- 
tellectuelle au  Parlement  et  au  Palais.  L'autre, 
Lucien  (né  en  1862),  e?t  Inspecteur  général  de 
TEnseignement  secondaire  pour  la  Physique. 
C'est  un  esprit  très  lucide,  bien  doué  pour 
l'enseignement. 

Il  existe  aussi  une  tante  qui  eut  deux  filles. 

2.  Ligne  maternelle.  —  La  mère  est  née 
le  ô  février  1830.  Elle  avait  vingt-quatre  ans  à 
la  naissance  de  son  fils.  Elle  est  morte  à 
soixante-sept  ans,  en  1897,  au  cours  d'un  rhu- 
matisme articulaire.  De  taille  plutôt  au  des- 
sous de  la  moyenne,  mais  de  constitution  so- 
lide, elle  paraissait  avoir  un  tempérament 
arthritique.    M.   fl.   Poincaré  ressemble    à   sa 
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mère  par  plusieurs  caractères  de  son  organisa- 
tion physique. 

Le  grand-père^  né  en  1807,  est  mort  à 
soixante-sept  ans  d'une  affection  hépatique.  A 
la  suite  d'une  chute  survenue  dans  sa  jeunesse, 
il  avait  eu  une  diminution  de  l'ouïe.  Il  vécut 
renfermé  en  lui-même  et  mena  toute  sa  vie 
l'existence  de  propriétaire  rural.  Il  passait 
pour  avoir  l'esprit  fin. 

La  grand' mère  naquit  en  1807.  Elle  est 
morte  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans,  d'une 
typhlite.  Elle  manifesta  dans  l'administration 
de  ses  biens  des  qualités  exceptionnelles.  Elle 
avait  le  calcul  de  tête  très  aisé;  et  son  petit- 
fds  a  reconnu  en  elle  un  réel  don  de  mathé- 
matiques qui  n'a  pas  trouvé  les  conditions 
propres  à  son  complet  développement. 

Une  tante  maternelle  a  eu  une  fille  et  un 
fils.  Ce  dernier  est  devenu  inspecteur  général 
de  l'agriculture  et  a  fait  diverses  expériences 
agricoles  intéressantes. 

Il  faut  encore  signaler  deux  oncles  :  l'un  a 
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vécu  h  la  campagnej  l'autre    a  été  officier  et 
est  devenu  percepteur  à  Lunéville. 

3.  Collatéraux.  — M.  II.  Poincaré  n'a  qu'une 
sœur,  sa  cadette  de  peu  d'années,  qui  est  très 
intelligente.  De  son  mariage  avec  M.  Boutroux, 
professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris, 
elle  a  eu  trois  enfants,  dont  deux  filles  et  un 
fils.  Celui-ci,  Pierre  Boutroux,  né  en  1880, 
licencié  es  lettres  et  docteur  es  sciences,  pu- 
blia, à  l'âge  de  vingt  ans,  des  notes  sur  des 
mathématiques  supérieures  dans  les  Comptes 
Rendus  de  r Académie  des  Sciences;  il  est  ac- 
tuellement maître  de  conférences  de  mathé- 
matiques à  l'Université  de  Montpellier  et  fut 
chargé  au  Collège  de  France  des  Conférences 
de  Mathématiques  de  la  fondation  Pécot  (con- 
férences confiées  pendant  un  ou  deux  ans  à  un 
jeune  mathématicien  de  moins  de  trente  ans). 

4.  Descendaince.  —  M.  II.  Poincaré  s'est 
marié  en  1881,  à  l'âge  de  vingt-sept  ans.  Il  a 

2. 
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quatre  enfants,  trois  filles,  nées  en  1887,  1889 
et  1891 , et  un  garçon,  n6  en  1893,  qui  jouissent 
d'une  bonne  santé.  La  fille  aînée  a  des  apti- 
tudes littéraires  accusées  et  se  monire  plutôt 
éloignée  des  sciences.  Pour  les  trois  autres, 
ce  serait  le  contraire. 

De  ces  brefs  renseignements,  il  ne  ressort  pas 
Texistence  de  tares  pathologiques  graves.  Le 
tempérament  familial  parait  même  robuste  et 
résistant.  Il  est  de  nature  généralement  arthri- 
tique et  rhumatisant  ;  on  a  indiqué  des  rela- 
tions entre  ce  tempérament  et  le  tempérament 
nerveux. 

Au  point  de  vue  psychologique,  il  faut  noter 
que  plusieurs  des  sujets  mâles  de  la  famille 
de  M.  IL  Poincaré  ont  fourni  une  brillante 
.  carrière  sociale.  Même  en  faisant  la  part  des 
facilités  offertes  à  chaque  membre  par  des 
parents  arrivés  à  un  poste  important,  il  faut 
supposer  Texistence  de  qualités  intellectuelles 
et  morales  ayant  permis  à  Tindividu  de  pro- 
fiter de  cet  avantage. 
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Il  est  bon  de  signaler  encore  que  M.  II.  Poin- 
caré  paraît  ressembler  à  sa  mère  et  à  sa  grand'- 
mèrc.  Comme  on  l'a  remarqué  souvent  et  no- 
tamment en  pathologie,  ri\érédilé  en  ligne 
maternelle  est  prédominante,  ce  qui  serait  le 
cas  ici.  Il  semble  même,  si  Ton  considère  les 
facultés  mathématiques  de  la  grand'mère, 
qu'il  y  ait  eu  une  transmission  des  qualités 
intellectuelles  de  môme  ordre.  Ceci  serait  en- 
core confirmé  par  le  cas  du  fils  de  sa  sœur, 
M.  Pierre  Boutroux,  dont  les  aptitudes  mathé- 
maliques  sont  remarquées.  Il  convient  de  re- 
lever, d'autre  part,  que  l'oncle  paternel  a  été  un 
élève  brillant  de  l'Ecole  polytechnique  el  a 
eu  un  fils  qui  s'est  fait  un  nom  en  physique. 

Ce  fait  doit  elre  rapproché  de  ceux  rapportés 
par  M.  Ribol  *  concernant  des  familles  de 
savants  et  d'artisles  dont  plusieurs  membres 
ont  manifesté  les  mômes  qualités  intellec- 
tuelles. 


1.  Th.  Ri  BOT  :  Vlîérédilé,  1873. 


CHAPITRE   DEUXIÈME 
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M.  H.  Poincaré  aurait  commencé  à  parler  à 
neuf  mois.  Il  ne  fut  pas  atteint  de  convulsions 
infantiles. 

A  cinq  ans,  il  eut  une  diphtérie  grave  avec 
paralysie  du  voile  du  palais  et  de  la  paraplégie 
qui  persista  durant  trois  mois  environ.  Pendant 
deux  mois  à  la  suite  de  cette  paralysie,  il  pré- 
senta des  difficultés  de  prononciation.  M.  H. 
Poincaré  se  rappelle  bien  cette  maladie  et 
notamment  qu'il  ne  pouvait  pas  avaler  et  que 

1.  Ce  chapitre   a  été  rédigé  d'après  les  renseignements 
donnés  par  M,  Poincaré. 


22  HEMil  POIXCAHi: 

les  aliments  reOuaient  par  le  nez.  Pendant  une 
ou  deux  années  après  cette  infection,  il  res- 
sentit des  vertiges  pour  descendre  les  escaliers. 
Il  conserva  pendant  assez  longtemps  une  cer- 
taine faiblesse  générale.  D'autre  part,  on  peut 
se  demander  si  la  maladresse  que  M.  Poincaré 
a  manifestée  n'est  pas  rattaciiable  à  cette  cause. 
On  ne  nota  pas  de  changement  sensible  dans 
son  intelligence  avant  et  après  la  diphtérie. 
Avant  son  invasion,  il  connaissait  à  peine  les 
lettres  et  l'assemblage  des  syllabes. 

Pour  terminer  l'histoire  pathologique,  il  faut 
noter,  à  32  ans,  une  atteinte  légère  de  rhuma- 
tisme articulaire.  Les  genoux  furent  enflés.  Le 
malade  resta  alité  durant  quinze  jours  environ. 
Dès  le  début,  il  prit  du  salicylate  de  soude,  qui 
arrêta  peut-être  révolution  de  la  maladie. 
Malgré  cela,  il  y  eut  quelque  retentissement  du 
côté  du  cœur.  Après  cette  attaque  rhumatis- 
male, il  ressentit  une  grande  fatigue  qui  dura 
deux  mois. 

Avant  cette  atteinte,  il  avait  présenté  aux 
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genoux,  tantôt  à  Tun  et  tantôt  h  Tautre,  de 
l'arlhrite  sèche  (craquements,  gêne),  qui  ren- 
dait assez  péaible  la  marche.  Après  la  crise 
aiguë  de  rhumatisme,  les  signes  d'arthrile 
sèche.disparurent. 

Au  point  de  \ue  physique,  il  faut  noter 
qu'il  fut  plutôt  maigre  jusqu'à  28  ans,  époque 
de  son  mariage;  à  ce  moment,  il  commença 
d'engraisser  un  peu.  Sa  croissance  parut  nor- 
male. 

A  six  ans,  il  savait  lire  et  probablement 
écrire;  il  croit  se  rappeler  qu'il  apprit  facile- 
ment à  compter. 

Ce  fut  un  maître  particulier  qui  lui  donna 
les  premières  notions  de  calcul.  Il  y  prit  tout 
de  suite  goût. 

11  fut  instruit  dans  les  matières  primaires 
par  un  maître  particulier.  C'est  bien  préparé 
qu'il  entra,  eh  octobre  1862,  au  lycée  de  Nancy. 
Il  avait  huit  ans  et  demi  et  fut  placé  en  neu- 
vième. 

Au  lycée,  il  suivit  régulièrement  la  filière.  Il 
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eut  tout  le  temps  des  succès  scolaires,  en 
mathématiques  et  dans  toutes  les  matières  lit- 
téraires et  scientifiques,  sauf  toutefois  en  écri- 
ture, en  dessin  et  en  récitation  classique.  Il 
apprenait  cependant  facilement  ses  leçons; 
mais  il  oubliait  peut-être  assez  vite.  En  outre,  il 
travaillait  régulièrement,  et  pour  les  concours 
de  récitation  les  coups  de  collier  sont  indispen- 
sables. M.  Poincaré  pense  qu'il  était  laborieux 
comme  la  moyenne  de  ses  camarades;  mais  il 
apprenait  plus  vite.  Il  étudiait  seul  et  sans 
maître  particulier. 

Sa  précocité  fut  réelle  pour  tout  ce  qui 
n'exige  que  l'applicalion  de  l'intelligence, 
moins  pour  ce  qui  nécessite  l'intervention  des 
sens  et  en  particulier  du  sens  musculaire. 

Il  a  appris  facilement  les  langues,  d'abord 
les  langues  mortes,  qui  l'ont  aidé  pour  les 
autres.  Il  lirait  encore  maintenant  le  latin. 

Il  a  appris  l'allemand  au  lycée.  Dans  sa 
famille,  on  ne  parlait  pas  allemand.  Il  s'est  per- 
fectionné dans  cette  langue  pendant  la  guerre 


DEVELOPPEMENT  25 


et  aussi  au  cours  d'un  séjour  de  trois  mois 
qu'il  fit  en  Autriche  en  1877. 

Vers  quinze  ans,  il  a  étudié  l'anglais.  Etant 
allé  en  Angleterre  une  journée,  il  s'essaya  à 
lire  les  affiches  à  l'aide  des  mots  allemands.  A 
son  retour,  il  se  mit  à  apprendre  méthodique- 
ment l'anglais,  suivit  —  plus  tard  —  le  cours 
d'anglais  à  l'Ecole  des  mines.  Il  s'est  habitué  à 
causer  anglais  en  Norvège,  où  il  séjourna 
durant  six  semaines.  Les  Norvégiens  parlaient 
lentement  l'anglais,  ce  qui  l'aida  beaucoup. 

Sans  avoir  jamais  étudié  la  grammaire  ita- 
lienne, il  a  pu  facilement  lire  l'italien  scienti- 
fique. 

Jamais  il  n'aurait  pu  apprendre  de  phrases 
de  langues  étrangères  par  le  son  seul.  11 
devait  s'aider  du  sens.  Il  est  arrivé  à  com- 
prendre et  à  parler  très  suffisamment  ces 
langues;  mais  il  y  a  un  contraste  entre  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  a  appris  à  les  lire  et  la  dif- 
ficulté qu'il  a  longtemps  éprouvée  à  les  com- 
prendre à  l'audition.   C'est  d'ailleurs  un  fait 
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général  pour  les  langues  étrangères  qu'on 
apprend  d'abord  par  la  lecture  avec  un  cerveau 
déjà  intellectualisé. 

Entre  la  huitième  et  la  quatrième,  il  se 
sentit  attiré  par  les  sciences  physiques  et  les 
sciences  naturelles.  Mais  son  don  de  mathé- 
maticien se  révéla  de  bonne  heure;  et  en  qua- 
trième, il  se  mit  à  lire  des  ouvrages  de  mathé- 
matiques spéciales.  Il  est  à  noter  qu'il  présenta 
dès  l'enfance  une  grande  facilité  pour  le 
calcul  mental. 

Son  aptitude  mathématique  l'orienta  vers 
une  carrière  scientifique  et  le  décida  à  se  pré- 
senter à  TEcole  polytechnique.  Mais  il  fit  la 
rhétorique  parce  qu'il  voulait  —  d'accord  avec 
ses  parents  —  avoir  une  éducation  littéraire 
complète.  Puis  il  resta  une  année  dans  la 
classe  de  mathématiques  élémentaires  et  fit 
une  année  de  spéciales;  après  quoi  il  fut  reçu 
on  1873  à  l'École. 

Au  lycée,  il  se  montra  discipliné,  d'un  carac- 
tère doux;  plutôt  gai,  mais  fuyant  les  jeux  tur- 
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bulents,  prenant  part  quelquefois  aux  Larres. 

11  était  surtout  distrait;  mais  on  ne  le  pu- 
nissait pas  parce  qu'il  était  un  excellent  élève. 

Il  resta  toute  sa  vie  distrait.  Un  jour,  il  met- 
tait à  la  poste  une  enveloppe  contenant  une 
feuille  de  papier  à  lettre  blanche.  Une  fois, 
au  cours  d\m  voyage  en  Hongiie,  il  mettait 
son  drap  de  lit  dans  la  malle  à  la  place  de 
sa  chemise.  Une  autre  fois,  raconte  M.  Fré- 
déric Mcisson  dans  sa  réponse  au  discours  de 
réception  de  M.  Poincaré  à  T Académie  fran- 
çaise, à  la  promenade,  M.  Poincaré  s'aperçoit 
tout  à  coup  qu'il  avait  à  la  main  une  cage  en 
osier.  Très  surpris,  et  ne  pouvant  expliquer 
comment  il  détenait  cet  objet,  il  revient  sur 
ses  pas  et  retrouve  l'étalage  du  vannier  où, 
machinalement,  il  avait  pris  et  emporté  cette 
cage.  Sa  distraction  était  si  connue  dans  sa 
famille  que,  rapporte  M.  Fr.  Masson,  sa  mère 
cousait  des  grelots  à  son  portefeuille  pour  que 
le  bruit  de  la  chute  éveillât  son  attention. 

M.  Poincaré  ne  trouve  rien  de  particulier  à 
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signalersurrinfliience  de  réducalion  —  milieu, 
maîtres,  lectures.  11  lut  de  bonne  heure  des 
livres  de  vulgarisation  scientifique,  plus  tard 
des  livres  plus  sérieux.  11  aimait  l'histoire.  11 
prenait  grand  plaisir  à  entendre  de  la  musique, 
apprit  même  à  jouer  du  piano;  mais  il  aurait 
été  incapable,  pense-t-il,  d'être  un  bon  exécu- 
tant, quand  même  il  s'y  serait  appliqué.  11 
fréquentait  beaucoup  dans  le  monde  universi- 
taire, ce  qui  tenait  en  éveil  sa  vive  intelligence. 
Il  fut  reçu  le  premier  à  l'École  polytechnique. 
11  en  sortit  avec  le  n"'  2. 

Durant  les  deux  années  réglementaires,  il 
commença  des  travaux  mathématiques,  publiés 
dix  ans  plus  tard  sous  le  titre  :  Sur  un  théo- 
rème de  M.  Fuchs. 

11  entra  à  l'École  des  mines  où  il  resta  trois 
ans.  Pendant  ce  temps,  il  passa  sa  licence  et  fit 
sa  thèse  de  doctorat  es  sciences  mathématiques 
sur  les  ce.  propriétés  des  fonctions  définies  par 
les  équations  aux  dérivées  partielles  ».  Le 
sujet   lui   vint  à    la  suite    de   la   lecture    du 
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mémoire  de  Briot  et  Bouquet  du  trente-sixième 
cahier  du  Journal  de  l'École  polytechnique. 

Nommé  à  Vesoiil,  en  avril  1879,  comme 
ingénieur  des  mines,  il  y  resta  jusqu'en  dé- 
cembre 1879,  puis  fut  envoyé  à  Gaen,  comme 
chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Sciences,  dans 
ia  chaire  d'analyse.  Il  avait  toujours  pensé 
chercher  à  se  faire  envoyer  comme  ingénieur 
dans  une  ville  de  Facultés  et  y  demander  une 
maîtrise  de  conférences.  A  la  suite  de  son  doc- 
torat, on  lui  offrit  un  cours  à  Caen,  où  la  place 
d'ingénieur  n'était  pas  vacante.  Il  se  fit  mettre 
en  service  détaché  comme  ingénieur. 

En  octobre  1881,  par  permutation  avec 
M.  Lemonnier,  qui  alla  à  Gaen,  il  fut  appelé  à 
Paris,  comme  maître  (Je  conférences  (chaire 
d'analyse),  et  y  resta  jusqu'en  février  1885. 
Ensuite,  il  fut  nommé  chargé  des  cours  de 
mécanique  et  de  physique  expérimentale  jus- 
qu'en août  1886,  où  il  fut  titularisé. 

Il  devint  ensuite  professeur  et  occupa  la 
chaire  de    physique   mathématique   en    août 

3. 
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188()  jusqu'en  octobre  189G-  A  ce  moment, 
M.  Tisserand,  titulaire  du  cours  de  mécanique 
céleste,  mourut.  M.  Poincaré  avait  alors  par- 
couru tout  le  programme  de  son  cours;  et, 
bien  que  la  chaire  de  physique  mathématique 
offrait  un  champ  plus  vasle,  il  prit  la  chaire  de 
mécanique  céleste,  pour  laquelle  personne  ne 
semblait  qualifié. 

Il  fut  élu  le  31  janvier  1887  à  l'Académie 
des  Sciences,  à  l'âge  de  trente-deux  ans.  Il 
semblé  que  ses  travaux  sur  les  fonctions 
fuchsiennes,  sur  les  figures  d'équilibre  d'un 
fluide  en  rotation  furent  ceux  qui  furent  le 
plus  invoqués  en  faveur  de  son  élection. 

Cette  histoire  amène  quelques  réflexions. 

Le  développement  physiologique  m'est  peu 
connu.  Dans  ce  que  l'on  sait,  il  ne  semble  pas 
.qu'il  y  ait  eu  des  particularités  importantes. 

Le  développement  psychique  offre  certains 
points  remarquables.  L'intelligence  se  mani- 
festa tout   de    suite    comme   vive,   sans  qu'il 
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paraît  y  avoir  eu  de  précocité  anormale.  11  est 
entré  au  lycée  à  huit  ans  et  demi,  en  neuvième, 
alors  qu'en  son  temps  les  élèves  bien  doués  de 
cet  clge  étaient  généralement  pinces  en  hui- 
tième. Mais,  une  fois  dans  le  cycle  des  études, 
il  &e  révéla  très  compréhensif  dans  la  plupart 
des  facultés.  De  bonne  heure,  —  comme  c'est 
l'ordinaire,  —  il  montra  une  grande  aptitude 
pour  les  mathématiques,  lisant  en  quatrième 
des  ouvrages  de  spéciales.  11  fut  donc  sur  ce 
point  précoce,  mais  nullement  partiel,  ainsi  que 
d'autres  génies  mathématiques  se  montrèrent. 

Cette  vive  intelligence  fut  de  bonne  heure 
appliquée;  et  c'est  là  un  autre  fait  à  retenir. 
M.  Poincaré  fut  un  fort  en  thème.  Les  mathé- 
matiques, qui  réclament,  plus  que  les  autres 
sciences,  une  forte  aptitude,  exigent  aussi  une 
continuité  de  labeur.  Il  faut  les  comprendre. 
Tandis  qu'en  art,  un  individu  inintelligent  et 
peu  cultivé  peut,  avec  un  don  puissant,  créer 
des  formes  nouvelles  et  plaire. 

Il  semble  que  le  milieu  où  le  sujet  fut  élevé 
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a  facilité  l'heureuse  application  de  ses  aptitudes 
et  coalribué  à  façonner  son  caractère  disopl.né. 
Au  point  de  vue  social,  la  famille  appartenant 
à  la  bourgeoisie  intellectuelle,  M.  U.  l'oincaré 
a  été  élevé  dans  un  milieu  cultivé,  laborieux, 
où   l'exemple   du   travail   sollicitait  l'activité 
personnelle.  Il  y  a  trouvé  l'aide  pécuniaire  et 
morale  de  parents  arrivés  à  une  situation  dis- 
tinguée. 

L'aptitude  mathématique  devait  le  conduire 
à  l'une  des  grandes  écoles  de  sciences,  par 
exemple  à  l'École  polytechnique. 

M  H.  Poincaré  est  arrivé  à  l'Institut  à  1  âge 
de  trente-deux  ans.  Son  cas  est  assez  fréquent 
dans  l'histoire  des  mathématiciens  célèbres,  qui 
sont  la  plupart  entrés  jeunes  à  l'Académie  des 
Sciences.  Arago  fut  nommé  à  vingt-trois  ans; 
Geoffroy  Saint-Hilaire  fils,  à  vingt-sept  ans; 
Fay,  à  trente-trois  ans  ;  Tisserand,  à  trente-trois 
ans  Bertrand,  à  trente-quatre  ans.  C'est  que  les 
mathématiciens  n'ont  pas  comme  les  expéri- 
mentateurs à  apprendre  un  métier.  M.  H.  Poin- 
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caré  pense  aussi  que  les  sciences  malhéma- 
tiques  sont  mieux  enseignées  dans  les 
établissements  secondaires  que  les  autres 
sciences. 

Au  point  de  vue  pathologique,  j'ai  nolé  un 
tempérament  arthritique,  rhumatismal  et  de 
la  'dysurie  émotive.  La  diphtérie  a  été  une 
grave  infection  qui  a  pu  modifier  le  système 
nerveux.  Ce  fait  est  à  rapprocher  des  cas  d'ac- 
«cidenls  observés  dans  Tenfance  d'hommes  su- 
périeurs. J'ai  relevé  dans  l'histoire  de  M.  Ber- 
thelot  un  traumatisme  grave  du  crâne. 


CHAPITRE   TROISIÈME 


EXAMEN    ET    VIE   PHYSIQUES 


M.  IL  Poincaré  est  un  homme  de  taille  (1"^,65) 
et  de  corpulence  (70  kilos  environ  avec  vête- 
ments) moyennes,  voûté,  le  ventre  un  peu  pro- 
éminent. 

La  face  est  colore'e,  le  nez  gros  et  rouge.  Les 
cheveux  sont  châtains  et  la  moustache  blonde. 
La  pilorité  est  de'veloppée. 

Voici  les  principales  mesures  prises  par  le 
D^  Manouvrier.  On  pourra  les  comparer  avec 


» 


1 .   H  esl  bon  de  rappeler  cpie  l'observation  a  été  prise 
180k  m.  h.  Poincaré  avait  a'or^  tn  ans. 
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d'autres  mesures  qui  figurent  dans  le  tableau 
suivant  : 

POINCARÉ     moyennes'      ZOLA  DALOU 

millim.        rnillim.       millim.      millini. 

Diamètre  antéro-pos- 

térieur  maximum  .  196  190,6  191  190 
Diamètre  antéro-pos- 

térieur  métopique.  193  187,6  189  187 
Diamètre    transverse 

maximum 165        154,4        156        152 

Diamètre  vertical   .    .       137         134,0         143        130 

Indice  céphalique  .   .         84,2         »  81,6  80 

(Brachycéphale)       (Brachycépti.)  (Brachjcéph. 

Diamètre  frontal  mi- 
nimum         112  ,  »  103  98 

Diamètre    bizygoma- 
lique 

Taille  debout  .    .    . 

Taille  assise.   ,   .   . 

l-argeur  des  épaules 

Dii  mètre  bi-acromial 


142  142  14G         134 

1°»651      1°^655-     1^^705     l°^62l 
l^'Oo 
364 
360 


]M.  H.  Poincaré  est  donc,  pour  le  volume  du 
crûne,  nettement  supérieur  à  la  moyenne  et  aussi 


1.  On  trouvera  dans  le  tome  I  de  mon  Enquête  médico-psy- 
chofogique,  I.  Emile  Zola,  p.  98,  la  manière  dont  j'ai  établi 
les  moyennes. 

2.  D'après  M..  A.  Bertillon,  cette  moyenne  pour  les  hommes 
dijquaranite-cinq  à  cinquante-neuf  ans,  ne  serait  que  de  1™,622.. 
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à  Dalou  et  à  Zola  (sauf  pour  le  diamètre  vertical). 

Les  mains  gantent  du  7  3/4  et  le  pied  chausse 
à  Taise  du  42. 

La  pression  de  la  main  donne  au  dynamo- 
mètre Régnier  39°  pour  la  main  droite  et  36*^ 
pour  la  main  gauche.  Ce  sont  des  pressions 
moyennes  pour  un  homme  qui  n'exerce  passes 
muscles. 

Le  système  circulatoire  paraît  en  bon  état, 
malgré  quelques  malaises.  Le  sujet  peut  mon- 
ter un  escalier  et  marcher  vite  sans  être  incom- 
modé. Il  sent  de  temps  à  autre  des  intermit 
tences,  dont  il  s'est  aperçu  en  tâtant  son  pouls 
une  fois  qu'il  avait  une  douleur  du  côté  du 
cœur.  Quand  il  est  au  lit  et  qu'il  ne  dort  pas, 
il  perçoit  ses  intermittences  et  il  les  recherche 
en  touchant  sa  carotide.  Il  a  remarqué  qu'il  en 
avait  exclusivement  lorsqu'il  était  couché; 
c'est  probablement  que,  dans  cet  état  de  repos, 
il  a  davantage  conscience  des  mouvements  de 
son  cœur.  Il  en  ressent  davantage  quand  il  a 
une    mauvaise    digestion.    Ces    phénomènes 
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occupent  M.  Poincaré,  mais  ne  paraissent  pas 
l'inquiéter.  Le  pouls  que  j'ai  pris  était  de 
76  à  la  minute.  D'après  M.  Poincaré,  il  serait 
habituellement  de  72  *. 

Le  pouls  capillaire  constaté  avec  le  pléthys- 
mograpJae  de  Hallion  et  Comte  est  très  visible. 
La  tension  artérielle  prise  à  la  radiale,  avec  le 
sphygmomètre  de  Bloch,  est  de  800  grammes. 

L'alimentation  se  répartit  ainsi  :  petit  dé- 
jeuner à  8  heures,  déjeuner  à  midi,  dîner  à 
7  heures.  Il  m'y  a  pas  d'autres  repas  que  ceux- 
là,  qui  sont  réguliers.  L'appétit  est  moyen,  et 
la  nourriture  est  plutôt  carnée.  Un  quart  de 
litre  de  vin  par  jour  et  pas  de  liqueurs  habi- 
tuellemont.  Du  café  au  petit  déjeuner  et  à 
midi,  mais  pas  le  soir  pour  ne  pas  provoquer 
d'insomnie.  Il  prend  souvent  en  hiver  une  tasse 
de  thé  dans  la  journée. 

1.  En  19!0,  le  nombre  des  puisations  était  un  matin  à 
10  heures  de  64  par  minute.  Les  intermittences  avaient  dië- 
para  pendant  un  an  ou  deux  il  y  a  trois  ou  quatre  années  ; 
puis  elles  sont  revenues  Le  nombre  varie  de  plusieurs  par 
Tft  nute  ou  pai'  heu:'e,  st'loii  les  période*^. 
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La  sensation  de  la  digestion  dure  deux  à 
trois  heures,  avec  impression  de  gonflement, 
surtout  le  soir.  Le  sommeil  est  fréquemment 
troublé  par  ces  troubles  digestifs. 

Pendant  la  digestion,  M.  H.  Poincaré  pourrait 
difficilement  se  livrer  à  des  travaux  intellec- 
tuels importants,  et  il  sort  tout  de  suite  après 
le  déjeuner.  Mais  il  ne  s'allonge  pas  après  le 
repas,  bien  qu'il  supporte  cette  situation  sans 
inconvénients. 

Il  ne  fume  pas  et  n'a  jamais  essayé,  n'ayant 
pas  éprouvé  de  curiosité  pour  le  tabac. 

Il  ne  paraît  pas  être  frileux  ni  beaucoup  plus 
sensible  au  froid  que  les  autres.  Toutefois,  il 
est  sujet  aux  rhumes  et  aux  coryzas. 

La  transpiration  survient  facilement;  ordi- 
nairement, les  mains  ne  sont  pas  moites  et 
restent  froides. 

Il  aime  marcher  et  peut  faire  volontiers  15  ki- 
lomètres, paraissant  être  d'une  résistance 
moyenne  à  la  fatigue  physique.  11  n'a  jamais 
fait  d'exercices  musculaires  méthodiques. 
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Enfin,  M.  II.  Poincarc  n  est  pas  sujet  aux  mi- 
graines ou  autres  maux  de  tête,  ce  qui  est 
important  pour  un  homme  d'études. 

Il  se  couche  ordinairement  à  10  heures  el 
se  lève  à  7  heures.  11  ne  dort  pas  la  fenêtre 
ouverte. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 

EXAMEN     PSYCHOLOGIQUE  ' 


SENSATION    ET    MOUVEMENT 

Deux  sens,  l'ouïe  et  la  vue,  ont  été  étudiés. 

1.  Audition.  —  Le  sens' de  l'audition  a  été 
examiné  par  le  D'  Pierre  Bonnier,  qui  a  rédigé 
la  note  suivante  : 

«  Oreille  droite.  —  L'orientation  et  les  di- 
mensions du  pavillon  sont  normales,  c'est-à-dire 

1.  Il  convient  d*e  rappeler  que  les  expériences  psycholo- 
giques ont  été  faites,  il  y  a  13  ans,  avant  la  mise  au  point  de 
la  lechni(jue  systématique  que  nous  avons  exposée  ulté- 
rieurement. (Toulouse,  Vaschu)E  et  H.  Piéron,  ouvr.  cité.) 

4. 
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que  le  grand  axe  du  pavillon  est  de  la  môme 
longueur  que  le  nez  et  lui  est  exactement  paral- 
lèle. L'inclinaison  du  pavillon  est  également 
convenable  et  moyenne  et  ses  plis  sont  forte- 
ment accentués.  L'hélix  est  ourlé  et  épais,  le 
tubercule  de  Darvin,  peu  apparent.  L'anthélix 
se  bifurque  à  sa  partie  supérieure  et  isole  une 
fossette  scaphoïde  profonde.  Le  lobule  est 
rond  et  libre,  le  tragus,  simple.  Les  plis  prse- 
tragiens  sont  prononcés  et  il  existe  même  des 
rides  descendant  de  la  racine  de  l'hélix  vers  la 
joue. 

"  «  Le  méat  est  petit,  le  conduit  sinueux,  et  le 
cérumen  s'y  montre  en  quantité  moyenne.  Le 
tympan,  légèrement  rétracté,  est  opaque  à  sa 
partie  centrale;  le  manche  du  marteau  est  un 
peu  saillant  et  son  inclinaison  est  normale. 

«  La  manœuvre  tubo-tympanique,  à  l'aus- 
cultation, s'entend  mal  et  la  trompe  semble  ne 
s'ouvrir  que  faiblement;  elle  reste  souvent 
fermée  pendant  plusieurs  déglutitions  consé- 
cutives. 
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«  L'audition  a  été  mensurée  de  la  façon  sui- 
vante '  :  Un  tube  otoscopique  unissant  le  méat 
du  sujet  à  celui  de  Tobservateur,  celui-ci 
applique  au  milieu  du  tube  le  pied  d'un  gros 
diapason  vibrant;  de  cette  façon,  Toreille  de 
l'observé  et  celle  de  l'observateur  reçoivent  la 
même  quantité  sonore.  Celle-ci  décroissant 
régulièrement  quand  l'un  des  deux  cesse 
d'entendre,  l'observateur  compte  pendant  com- 
bien de  secondes  l'autre  continue  d'entendre. 
Cette  recherche  est  reprise  plusieurs  fois  jus- 
qu'à ce  qu'un  chiffre  moyen  puisse  être  fixé. 
Dans  ce  cas,  et  par  son  oreille  droite,  M.  H.  Poin- 
caré  cessait  d'entendre  25  secondes  environ 
avant  l'observateur.  Ce  dernier,  par  un  grand 
nombre  d'observations  analogues  qui  lui  ont 
donné  des  valeurs  positives  et  négatives,  selon 
que  les  sujets  observés  entendaient  plus  ou 
moins  que  lui,  et  n'opérant  que  sur  des  oreilles 


1.  Depuis  l'époque  où  cette  mensuration  a  été  effectuée, 
M.  Bonnier  a  proposé  un  procédé  acoumétriquc  plus  précis 
au  moyen  d'un  diapason  étalon  et  d'une  méthode  optiq^ue. 
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pouvant  être  considérées  comme  bonnes  et 
normales,  ce  dernier  a  établi  une  moyenne 
physiologique  en  retranchant  la  somme  des 
valeurs  négatives  de  celle  des  valeurspositives, 
divisant  ensuite  par  le  nombre  des  observations, 
et  obtenu  ainsi  la  valeur  de  l'audition  moyenne 
physiologique  par  rapport  à  la  sienne  propre. 
En  renversant  le  signe  de  cette  valeur,  il  a  pu 
se  reconnaître  à  lui  — 20  secondes  comme 
valeur  auditive  rapportée  à  cette  moyenne.  En 
ajoutant  cette  valeur  à  celle  que  présentait 
M.  H.  Poincaré  par  rapport  à  lui,  il  obtient 
—  45  secondes,  qui  représentent  la  valeur  audi- 
tive de  l'oreille  droite  par  rapport  à  la  moyenne 
physiologique. 

«  En  faisant  vibrer  le  diapason  sur  l'apophyse 
mastoïde,  il  s'est  trouvé  que  M.  H.  Poincaré 
cesse  de  l'entendre  15  secondes  avant  l'obser- 
vateur, qui  l'applique  sur  son  apophyse  mas- 
toïde dès  que  le  sujet  ne  l'entend  plus.  Par  un 
calcul  analogue,  l'audition  solidienne,  cranio- 
i-ympanique  de  l'oreille  droite  est  évaluée^  à 
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—  30  par  rapport  à  la  moyenne  physiologique. 

((  Pour  les  sons  aigus,  mesurés  par  le  sifflet 
de  Gallon  (de  Koenig),  on  obtient  2,1. 

«  En  recherchant  avec  quelle  précision 
l'oreille  droite  oriente  la  direction  du  son, 
l'oreille  gauche  étant  bouchée  et  les  yeux  clos^ 
on  constate  que  l'orientation  objective  de 
l'oreille  droite  est  extrêmement  mauvaise,  ce 
qui  correspond  assez  bien  à  l'état  défectueux 
du  tympan  et  de  l'oreille  moyenne. 

((  Le  diapason  vibrant  sur  le  vertex  se  fait 
plus  entendre  à  droite  (signe  de  Weber). 

((  Oreille  gauche.  —  L'orientation  et  les  di- 
mensions sont  normales  et  l'oreille  droite  est 
tout  à  fait  semblable  à  la  gauche.  Les  plis 
pra^tragiens  sont  tout  aussi  marqués.  Le  lobule 
est  un  peu  moins  arrondi. 

«  Le  tympan  est  plus  opaque,  ne  luit  pas,  est 
rétracté  vers  le  haut.  Le  manche  du  marteau 
est  moins  saillant  et  plus  oblique. 

((  La  manœuvre  tubo-tympanique  est  nor- 
male. 


46  HENIiF   l'OINGAKE 

«  Audition  aérienne  : — 75. 

((  Audition  cranio-tympanique  : — 25. 

«  Sifflet  de  Galton  :  2,3. 

«  L'orientation  est  normale  dans  la  moiti*'' 
supérieure  du  champ  auditif,  mauvaise  dans 
le  bas. 

«  Aucun  bourdonnement,  môme  dans  l'ef- 
fort ou  Finclinaison  forcée. 

«  Le  sens  ampuUaire  ou  sens  des  attitudes 
ne  montre  ni  insuffisance  ni  irritation.  En  effet, 
non  seulement  M.  H.  Poincaré  se  maintient 
parfaitement  en  équilibre  les  yeux  fermés  et  les 
pieds  joints  (signe  de  Romberg);  mais  après 
avoir  fait  rapidement  un  tour  sur  lui-même,  it 
maintient  parfaitement  la  station  d'équilibre 
dans  les  réactions  vertigineuses  de  Purkinje. 

«  En  résumé,  Faudition  est  défectueuse  pour 
les  sons  graves,  surtout  à  gauche  et  surtout 
pour  l'audition  aérienne;  mais  Faudition  soli- 
dienne  et  cranio-tym panique  est  meilleure  à 
droite.  La  perception  des  sons  aigus  est  nor- 
male. Cette  surdité  est  liée  à  l'état  des  parties 
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ty^mpaniques,  à  la  rétraction  et  à  Tankylose 
relative  des  osselets.  Elle  appartient  exclusi- 
vement à  l'appareil  de  transmission  extra- 
labyrinthique,  car  il  n'y  a  aucun  signe  d'in- 
suffisance labyrinthique  ni  de  rupture  de 
compensation.  Les  lésions  des  deux  appareils 
tympaniques  ne  sont  pas  de  même  nature, 
semblent  plus  anciennes  à  gauche.'  » 

2.  Vision.  —  Ce  sens  a  été  examiné  (en  1897) 
par  le  D"^  Sauvineau,  qui  a  rédigé  la  note 
suivante  : 

«  Les  sourcils  sont  blonds,  implantés  irré- 
gulièrement; longs  et  broussailleux  vers  la  tête 
du  sourcil,  ils  sont  courts  et  rares  dans  le  tiers 
externe. 

«  Les  cils  sont  longs  et  bien  fournis,  sur- 
tdwat  à  la  paupière  supérieure. 

<c  L'ouverture  palpébrale  est  normale;  mais 
les  paupières  sont  agitées  de  mouvements  de 
clignement,  vifs  et  répétés.  Nous  en  avons 
compté  4(1  à   4o  par  minute.  Ce  nombre  aug- 
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mente  par  la  fatigue'  ou  sous  Finfluence  d'une 
émotion. 

,  «  Les  globes  oculaires,  légèrement  en  diver- 
gence, possèdent  leurs  mouvements  normaux, 
mais,  de  même  que  les  paupières,  ils  sont  agi- 
tés de  fréquents  mouvements.  Il  est  presque 
impossible  d'obtenir  la  fixation  du  regard. 

«  La  conjonctive,  la  sclérotique,  la  cornée 
ne  présentent  rien  de  particulier.  Les  iris,  très 
pigmentés,  sont  brun  foncé.  Les  pupilles  sont 
égales,  placées  bien  au  centre  de  l'iris,  et  réa- 
gissent normalement  à  la  lumière  et  à  l'ac- 
commodation. 

«  Le  fond  de  l'œil  est  normal  de  chaque  côté, 
sauf,  à  gauche,  une  très  petite  tache  d'atrophie 
choroïdienne  en  bordure  de  la  papille  optique. 
^  «  M.  H.  Poincaré  est  myope.  La  myopie  axile 
est  faible,  —  2  dioptries  à  droite,  —  3  à  gauche. 
Il  n'y  a  pas  d'astigmatisme,  mais  le  chiffre  de 
a  myopie  est  presque  doublé  par  un  spasme 
de  l'accommodation. 

((  M.   H.  Poincaré,  en  effet,  s'est  contenté 
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jusqu'en  1885  d'une  vision  défectueuse,  et  seu- 
lement alors  a  commencé  à  porter  des  verres, 
pris  au  hasard.  Après  les  avoir  portés  d'abord 
pour  la  vision  des  objets  éloignés,  il  a  pris  peu 
à  peu  l'habitude  de  porter  constamment,  et  par 
conséquent  pour  le  travail  de  près,  des  verres 
de  —  3,50  dioptries.  Ces  conditions  défectueuses 
de  vision  ont  déterminé  une  contracture  très 
marquée  de  l'accommodation;  car  tandis  que 
la  kératoscopie  et  l'examen  à  l'image  droite 
indiquent,  pour  la  myopie  axile,  les  chifrres 
cités  plus  haut,  c'est-à-dire  2  diopt.  à  droite, 
et  3  à  gauche,  les  verres  concaves  de  ces  nu- 
méros ne  donnent  qu'une  vision  défectueuse, 
2/10  adroite,  15/100  à  gauche.  Avec  les  verres 
de  —  3,50  que  porte  habituellement  M.  H.  Poin- 
caré,  la  vision  devient  6/10  à  droite,  2/10  h 
gauche,  c'est-à-dire,  qu'avec  ces  verres,  le 
spasme  de  l'accommodation,  ou  si  l'on  préfère 
la  myopie  supplémentaire,  fonctionnelle,  est 
corrigée  à  droite  (1  Die  50)  et  très  peu  à  gauche 
(0  Die   50).  Encore  ne  l'est-cUe  pas   entièrc- 
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ment  à  droite.  Avec  —4  Dies,  en  effet,  la 
vision  de  l'œil  droit  arrive  à  8/10.  Quant  à 
l'œil  gauche,  sacrifié  par  Tusage  de  verres 
égaux  placés  ordinairement  devant  des  yeux 
inégaux,  il  n'arrive  qu'à  6/10  avec  5  dioptries. 
«  11  y  a  donc  dans  cliaque  œil  un  spasme  de 
raceommodatioa,  dont  la  valeur  égale  2  diop- 
tries, et  qui,  comme  nous  le  disons  plus  haut, 
double  à  peu  près  exactement  pour  un  œil, 
exactement  pour  Tautre,  la  myopie  axile. 

«  Le  champ  visuel  présente  des  dimensions 
absolument  normales  pour  chaque  œil.  Les 
couleurs  sont  vues  normalement,  même  dans 
leurs  nuances  les  plus  faibles.  » 

11  faut  retenir  de  cette  observation  le  cligno- 
tement et  la  mobilité  de  l'œil,  qui  sont  en  rap- 
port avec  une  excitabilité  nerveuse  ordinaire. 
M.  fl.  Poincaré  a  souvent  des  images  hypna- 
gogiques  décrites  au  chapitre  du  sommeil. 

M.  H.  Poincaré  accuse  un  autre  phénomène 
visuel  qui  se  produit  parfois  quand  l'œil  a  été 
brusfuement    impressionné     par     une    yiv« 
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lumière,  et  principalement  au  cours  d'un  co- 
ryza. 11  se  produit  alors  une  lueur,  un  phos- 
phène,  qui  tantôt  est  dilï'us  et  de  couleur  rouge, 
laissant  après  coup  des  images  secondaires 
vertes,  et  tantôt  prend  la  forme  d'un  réseau  de 
traits  très  fins  se  coupant  sous  des  angles  de 
60  degrés,  très  brillants,  blancs  ou  blancs 
teintes  de  rouge,  disparaissant  et  reparaissant 
plusieurs  fois  par  seconde.  Il  arrive  que  le  phé- 
nomène rend  parfois  la  lecture  impossible 
pendant  une  heure.  M.  H.  Poincaré  l'a  observé 
pendant  toute  sa  vie;  il  ne  tend  à  devenir  ni 
plus  ni  moins  fréquent. 

Je  le  fais  regarder  pendant  quinze  secondes 
la  figure  d'une  croix  dessinée  au  crayon  bleu. 
1:1  ferme  les  yeux  et  dit  voir  l'image  com- 
plémentaire rouge  violacée.  L'expérience  est 
recommencée  et  donne  le  même  résultat.  Il 
n'a  pas  d'images  consécutives  complémentaires 
quand  il  regarde  après  cette  croix  un  papier 
blanc. 

Il  est  intéressant  de  noter  que  M.  H.  Poincaré 
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déclare  une  absence  complèled'images  visuelles 
dans  ses  souvenirs.  Elles  sont  remplacées  par 
des  images  motrices,  de  l'œil  surtout  et  des 
membres.  Ainsi  quand  il  pense  au  moment  des 
repas  à  la  table  mise,  il  ne  voit  pas  la  table. 
Il  se  représente  les  objets  par  les  mouvements 
de  rœil  et  des  mains  qu'il  aurait  à  faire  pen- 
dant le  repas. 

Il  se  représente  les  paysages  d'une  manière 
analogue  par  les  mouvements  de  l'œil  et  de  la 
tête. 

Je  n'ai  fait  que  deux  expériences  sur  les  per- 
ceptions visuelles  de  M.  H.  Poincaré.  Je  lui  ai 
donné  à  regarder  deux  lignes  tracées  à  l'encre, 
dont  l'une  mesurait  0^,09  et  l'autre  0'",01.  Il 
devait  me  dire  combien  la  grande  contenait  la 
petite  :  exactement  9  fois.  Réponse  :  7  fois.  Je 
lui  ai  montré  deux  rectangles,  l'un  mesurant 
Qm  12  X  0'",06  et  l'autre  0^,03  X  0°^,02.  Le  pre- 
mier contient  l'autre  12  fois.  Il  a  donné  exac- 
tement ce  rapport. 

M.  H.  Poincaré  n'a  pas  de  schèmes  visuels. 


SENSATION  ET   MOUVEMENT  53 

Cependant,  s'il  pense  à  la  périodicité  des  mois 
de  l'année,  il  se  représente  un  cercle  par  les 
mouvements  de  l'œil. 

3.  Audition  colorée.  —  M.  H.  Poincaré  pré- 
sente très  nettement  de  l'audition  colorée.  Il 
croit  qu'il  a  toujours  eu  ce  phénomène,  qui 
a  été  très  intense  dans  l'enfance  jusqu'à  l'âge 
de  vingt  ans.  Depuis  cette  époque,  le  phéno- 
mène a  diminué  mais  n'a  pas  disparu. 

Il  ne  se  représente  pas  les  lettres  sous  leurs 
formes  et  colorées.  Mais  il  lui  semhle  que 
l'audition  éveille  des  images  de  couleurs. 

Voici  les  couleurs  évoquées  par  les  sons  : 

VOYELLES 

a.  Liane  légèrement  teinté  de  bleu  ; 

e,  jaune  tirant  sur  le  vert; 

2,  rouge  légèrement  teinté  de  jaune; 

0,  noir  tirant  sur  le  bleu; 

î(^  jaune  plus  rouge  que  l'e; 

e^  muet,  rien. 

5. 
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DIPHTONGUES 

ou^  noir  tirant  sur  le  brun; 

ei^  comme  e; 

au^  comme  o; 

m,  rouge  plus  violet  que  Yi\ 

an,  blanc; 

un,  brun. 

Les  consonnes  n'évoquent  pas  de  couleurs. 

Ces  couleurs  venaient  jadis  spontanément. 
Maintenant  elles  n'apparaissent  que  quand  il 
y  pense. 

L'accent  tonique  mettait  en  reliet  la  couleur 
de  la  syllabe  ayant  l'accent.  Les  couleurs  n'ont 
jamais  changé.  J'ai  pu  m'en  rendre  compte  en 
lui  demandant  en  février  1908,  soit  onze 
années  après  mon  premier  examen ,  les  asso-' 
dations  de  couleurs  et  de  sons.  Voici  le  tableau 
qu'il  remplit  sans  avoir  le  premier  sous  les 
yeux. 
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VOYELLES 

a,  blanc  légèrement  teinté  de  bleu; 

<?,  jaune  chamois; 

2,  rouge  vermillon  ; 

0,  noir  tirant  sur  le  bleu  ; 

?/,  jaune  orange  ; 

e,  muet,  aucun, 

DIPHTONGUES 

ou,  noir  tirant  sur  le  brun; 
ei,  ne  se  distingue  pas  de  IV; 
au,  comme  Vo\ 
in,  rouge  carmin; 
an,  blanc  franc  ; 
un,  brun  marron. 

On  voit  que  les  associations  de  couleurs  sont 
foncièrement  les  mêmes. 

M.  H.  Poincaré  n'a  pas  de  phénomènes  de 
gustation  colorée  ni  d'autres  synesthésies. 

Il  est  intéressant  de  comparer  le  cas  de 
M.  H.  Poincaré  aux  résultats  de  l'enquête  et  de 
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l'étude  entreprise  sur  les  synopsies  par 
MM.  Flournoy  et  Claparède  K  Ces  auteurs 
croient  pouvoir  établir  que  1  personne  au 
moins  sur  7  présente  de  la  synesthésie  visuelle. 
Ce  phénomène  se  présente  surtout  dans  l'en- 
fance et  la  première  jeunesse  pour  diminuer 
ensuite,  ce  qui  a  été  observé  chez  M.  Poincaré. 
Voici,  pour  comparer,  les  couleurs  les  plus 
souvent  évoquées  dans  l'enquête  Claparède  : 

a,  ùla?îc  ; 
é,  jaune  \ 
i,  rouge  \ 
o,  jaune\ 
u,  vert\ 
e,  muet. 

On  voit  que,  pour  les  voyelles  «,  é  et  z, 
M.  H.  Poincaré  évoque  les  mêmes  couleurs 
que  la  majorité  des  autres  personnes. 

L'origine  de  celte  particularité  est  observée 

1.  Th.  Flouhxoy  :  Des  phénomènes  de  Synopsie  [Audition 
colorée),  1893. 
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chez  M.  H.  Poincaré  comme  chez  les  autres  et  le 
phénomène  reste  une  anomalie  d'organisation 
sans  signification  certaine. 

4.  Mouvement.  —  M.  H.  Poincaré  a  été  ambi- 
dextre jusqu'à  l'âge  de  huit  ans  environ.  Il  est 
resté  longtemps  à  reconnaître  sa  droite  de  sa 
gauche. 

M.  H.  Poincaré  n'a  pas  présenté  d'habileté 
manuelle  et  est  même  maladroit.  Pour  joindre 
sur  un  papier  par  une  droite  deux  points  éloi- 
gnés de  10  centimètres,  il  trace  une  ligne  hési- 
tante et  tremblée. 

Prié  de  faire  en  cinq  secondes  avec  un  crayon 
sur  un  papier  le  plus  de  points  possible  séparés 
par  un  intervalle,  il  en  trace  à  une  première 
expérience  30,  à  la  seconde  34,  à  la  troisième  40. 
La  moyenne,  d'après  M.  A.  Binet,  serait  aux 
environs  de  4o. 

Les  réflexes  musculaires  sont  très  visibles 
au  poignet  et  les  patellaires  paraissent  moyens. 

En   résumé,  M.  IL  Poincaré  paraît  plutôt 
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faible  au  point  de  vue  sensoriel  et  inférieur  au 
point  de  vue  moteur.  Il  ne  semble  pas  d'ailleurs 
qu'il  y  ait  un  rapport  direct  entre  les  aptitudes 
sensorielles-motrices  et  l'intelligence. 


II 


MEMOERE 

La  plupart  des  expériences  sur  la  mémoire 
ont  été  empruntées  à  MM.  Binet  et  V.  Henri*, 
comme  pour  mon  examen  d'Emile  Zola  ^ 


a 


.  —  Mémoire  auditive. 


Pas     d'expériences      sur     cette     mémoire. 
M.  H.  Poincaré  m'a  seulement  dit  avoir  remar- 

1.  A.  Binet  et  Y.  Henri.  La  psychologie  individuelle. 
Année  psychologique^  1896,  p.  411-465. 

2.  Toulouse.  Enquête  médico-psycholof/ique  sur  les  rap- 
ports de  la  supériorité  intellectuelle  avec  la  névropathie . 
T.  Introduction  générale.,  Emile  Zola,  1896. 


MEMOIKE  39 


que  que  le  son  de  la  voix  des  personnes  l'aide 
beaucoup  à  les  reconnaître. 

b.  —  Mémoire  tactile. 

Pas  d'expériences.  M.  H.  Poincaré  se  re- 
trouve à  tâtons  dans  les  lieux  qu'il  connaît. 

c.  —  Mémoire  musculaire. 

Pas  d'expériences.  Elle  parait  bonne.  On 
verra  que  dans  la  mémoire  des  objets  vus,  les 
éléments  musculaires  des  yeux  sont  prédomi- 
nants chez  M.  IL  Poincaré.  De  même  il  recon- 
naît les  lieux  par  la  mémoire  des  mouvements 
oculaires  et  des  bras. 

d.  —  Mémoire  olfactive  et  gustative. 

Pas  d'expériences.  M.  H.  Poincaré  pense  que 
les  souvenirs  olfactifs  sont  assez  développés 
chez  loi.  11  se  rappelle  notamment  que  l'odeur 
de  certains  lieux  l'avait  frappé. 
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e.  —  Mémoire  visuelle. 

1.  —  Mémoire  des  couleurs. 
Pas  d'expériences. 

2.  —  Mémoire  des  longueurs. 

Mémoire  de  reconnaissance .  —  L'expérience 
consistait  en  ceci  : 

M.  H.  Poincaré  regardait,  durant  cinq  se- 
condes, une  ligne  tracée  sur  une  feuille  de 
papier  et,  aussitôt  après,  il  devait  la  recon- 
naître sur  une  échelle  de  lignes  de  différentes 
grandeurs.  Cette  épreuve  a  été  imaginée  par 
MM.  A.  Binet  et  Y.  Henri*  et  appliquée  sur 
les  enfants  des  écoles  primaires. 

LIGNE   PRÉSENTÉE  LIGNE   RECONNUE 

longueur  longueur 

Qcmi5      jie  fQJç. Même  ligne. 


9p 


1.  Test  (le  A.  Binet  et  V.  Henri.  Le  développement  de  la 
mémoire  visuelle  chez  les  enfants.  Revue  générale  des 
Sciences,  1894,  p,  162. 
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LIGNE   PRÉSENTÉE  LIGNE   RECONNUE 

longueur  Idngueur 

0cm4        ire  fQJg Même  ligne. 

—  2«    — — 

—  3«    — — 

icmg  ire  f^js Icm^ 

—  2«      — — 

4cm       ^       ^re   fois 3cnig. 

—  2^    — Même  ligne. 

gcmg  ^     ^re  fQjg Même  ligne. 

—  2«    — — 

4cm  ^    .     l^e  fois 2''^4 

—  2*=     — 3<""^2 

—  3"    — — 

Il  est  bon  de  considérer  à  part  la  sérié  sys- 
tématique d'expériences  et  l'expérience  répétée 
portant  sur  la  ligne  de  4  centimètres.  Pour 
cette  dernière  ligne  que  M.  H.  Poincaré  avait 
déjà  reconnue  une  fois  sur  deux,  il  a  fait  des 
erreurs  d'estimation  plus  grandes  qu'aucune 
de  celles  relevées  dans  la  série  systématique. 
Cette  erreur  me  parait  —  ainsi  que  j'ai  pu 
le   comprendre  en    d'autres    circonstances  — 

6 


62 


HENKI  POINCAKÉ 


être  en  rapport  avec  les  fluctuations  de  l'atten- 
tion de  M.  H.  Poincaré. 

Toutes  les  autres  expériences  ont  au  con- 
traire donné  des  résultats  proches.  Uuit  fois 
sur  onze,  la  reconnaissance  a  été  exacte  ;  4  lignes 
sur  5  ont  été  reconnues  toutes  les  fois  et  dans 
un  cas,  une  fois  sur  deux. 

M.  H.  Poincaré  n'utilise  pas  les  cinq  secondes 
données  pour  l'examen,  et,  malgré  cela,  ses 
épreuves  sont  bonnes. 

Les  enfants  de  onze  à  treize  ans  appartenant 
aux  cours  supérieurs  des  écoles  primaires 
avaient  commis  30  »/„  d'erreurs.  Zola  s'était 
trompé  constamment.  Le  sculpteur  Dalou, 
„ui  avait  exécuté  le  test  des  deux  premières 
lignes,  s'était  trompé  sept  fois  dans  neuf  expe- 

riences.  ,  . 

Dans  toutes  les  erreurs  des  deux  senes, 
d'expériences,  M.  H.  Poincaré  a  désigné  de* 
lignes  plus  courtes,  comme  les  élèves,  Zola 
et  aussi  Dalou  dans  la  plupart  de  leur* 
erieurs. 
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Méinoiî^e  de  reproduction.  —  M.  II.  Poin- 
caré  regardait,  durant  cinq  secondes,  une 
ligne  tracée  sur  un  tableau  rectangulaire  et 
il  devait  la  reproduire  immédiatement. 

FORMAT  DU  TABLEAU    LIGNE  PRÉSENTÉE  '    LK.NE  REPRODUITE 


longueur 

longueur 

l,5.cm^lO^'". 

40  mm 

|ro 

fois 

35mm 

— 

— 

o*- 

— 

37 

— 

— 

3*^ 

— 

40 

— 

70mm  ^ 

|re 

fois 

69mm 

•  — 

— 

2e 

— 

62 

— 

— 

3- 

— 

63 

20*"  X  IS"^™. 

40mm 

ire 

fois 

39mm 

— 

— 

2*^ 

— 

35 

— 

— 

3"^ 

— 

39 

— 

70mm^ 

^re 

fois 

59mm 

— 



2e 

— 

60 

— 

^- 

3^ 

— 

62 

— 

170mm 

ire 

fois  134 

— 

— 

2« 

— 

149 

— 

— 

3*^ 

— 

143 

1.  La  ligne  était  tracée  au  milieu  du  carton  et  parallèle- 
ment au  grand  côté. 
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Si  Ton  tient  comme  exactes  les  lignes  sem- 
blables à  1  millimètre  près,  on  relève  le 
nombre  suivant  d'exactitudes  : 


Tableau  15  X  10.  Ligne  de  40°>°i  :  1  fois. 

—  —        Ligne  de  70^ 

Tableau  20  X  IS.  Ligne  de  40^ 


—        Ligne  de  70"^™  :  1     — 


en  tout  4  fois  sur  15  expériences.  La  mémoire 
de  reproduction  paraît  donc  moins  bonne  que 
la  mémoire  de  reconnaissance. 

Les  erreurs  sont  dans  le  même  sens  et  — 
comme  l'avaient  remarqué  MM.  Binet  et 
V.  Henri  sur  leurs  sujets  -r-  raccourcissent  le 
modèle.  Avec  le  grand  tableau,  le  raccourcis- 
sement de  la  ligne  a  augmenté  avec  sa  lon- 
gueur absolue.  Zola  avait  fait  des  erreurs  de 
même  ordre.  Dalou  n'a  refait  que  deux  lignes 
exactement  (40  millimètres  du  grand  tableau); 
mais  ses  erreurs  n'étaient  pas  systématiques 
et  pas  plus  grandes  avec  la  ligne  de  170  mil- 
limètres. 
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3.  —  Mémoire  des  figures  géométriques. 

^    Mémoire  de  reproduction.  —  M.  H.  Poincaré 
regardait  durant  5  secondes  le  dessin  ci-des- 


Fio.  1 


sous  (fig.  1)  et  le  reproduisait  immédiatement 
(Test  A.  Binet  et  V.  Henri)  : 

M.  H.  Poincaré  a  fait  les  deux  premières  re- 
productions (fig\  2  et  3)  après  avoir  regardera 
peine  le  modèle  et  avec  la  conscience  qu'il  se 
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trompait.  Il  jette  à  nouveau  un  rapide  regard 


FiG.  3. 


sur  le  modèle  et  fait  un  triangle  qu'il  barre 
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(fig.  4),  puis  il  refait  ce  triangle  et  complète 
la^figiire,  qui  est  exacte  (fig.  5).  M.  U.  Poincaré 
a  remarqué  d'abord  que  les  angles  de  son  pre- 


Fio. 


mier  essai  n'étaient  pas  exacts;  il  s'est  ensuite 
représentera  figure  par  des  procédés  d'analyse; 
et  quand  il  a  tracé  la  deuxième  reproduction, 
il  a  commencé  par  faire  un  triangle;  les 
premières  figures  faites   étaient    plus   petites 
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et  les  deuxièmes  plus  grandes  que  le  modèle 
Dalou,  qui  n'a    pas   fait   d'emblée  la   figure, 
l'avait  aussi  analysée. 


FiG.  5. 


Un  autre  dessin  (fig.  6)  est  présenté  à 
M.  H.  Poincaré. 

M.  H.  Poincaré  regarde  un  court  instant  le 
modèle  et  le  reproduit  (fig.  7)  en  l'agrandis- 
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sant.  11  change  de  côté  la  petite  ligne  et  ne 
reproduit  pas  l'angle  du  côté  inférieur.  Dalou 


FiG.  G. 


FiG. 


l'avait  reproduit  exactement  après  un  examen 
de  20  secondes. 
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i.  —  Mémoire  des  formes. 

Mémoire  de  reproduction.  —  M.  Binet,  dans 
des  expériences  qu'il  fit  avec  moi  sur  Dalou, 
avait  utilisé  des  formes  que  nous  avons  souvent 
sous  les  yeux,  —  des  lettres,  des  dessins  de 
cartes  à  jouer,  —  et  que  nous  reproduisons 

K   k    k 

FiG.  8.  —  La  lettre  k  est  figurée  à  droite. 

mal  parce  que  leurs  détails  n'éveillent  pas 
assez  notre  attention.  Chacun  voit  tous  les 
jours,  au  cours  de  ses  lectures,  la  lettre  g  en 
caractères  typographiques  et,  pris  à  l'impro- 
viste,  il  est  rarement  capable  de  le  refaire  de 
mémoire  dans  sa  forme  exacte. 

M.  Poincaré  est  prié  de  dessiner  un  k  typo- 
graphique. Il  en  trace  avec  sûreté  les  lignes 
essentielles  (fig.  8). 

Il  a  d'ailleurs  l'habitude  d'imiter  dans  son 


MEMOIRE 


71 


écriture  courante  (fig.  26)  beaucoup  de  carac- 
tères d'imprimerie. 

Il  fait  de  la  même  manière  un  pique  et  un 
trèfle  (fig.  9).  Il  décompose  ce  dernier  en  quatre 
parties. 


Fig.  9.  —  Un  pique  et  un  trèile  sont  dessinés  à  droih-. 

11  fait  ensuite  la  fleur  de  lis  décorative 
(fig.  10);  et  dans  ce  dessin  il  s'aide  de  cette 
connaissance  qu'il  y  a  une  partie  cenlrale  et 
deux  feuilles  latérales  unies. 

Dans  les  expériences  qui  suivent,  un  objet  est 
présenté  à  M.  H.  Poincaré  durant  5  secondes. 
D'abord  un  dos  de  carte  à  jouer  (fig.  H). 
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M.  II.  Poincaré  le  regarde  durant  moins  de 


FiG.  10.  —  La  fleur  de  lis  est  dessinée  à  droite. 


FiG.  M. 


5  secondes  et   le  reproduit  de    suite  exacte- 
ment (fig.  12). 
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Il  a  vu  tout  de  suite  que  c'était  un  «  lissage» 
et  il  l'a  reconstruit  anal}  tiquement.  Il  déclare 


FiG.  12. 


n'avoir  jamais  auparavant  remarqué  ce  dessin. 
Je  lui  donne  ensuite  à  reproduire  la  figure 
ci-dessous  (fig.  13)  : 


FiG.  13, 


M.  H.  Poincaré,  après  avoir  regardé  le  modèle 
durant  5  secondes,  le  reproduit  assez  exacte- 
ment (fig.   14).    Dans  sa  reproduction,  il  dit 

7 
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avoir  été  guidé  par  la  mémoire  des  mouve- 
ments oculaires. 


FiG.  14. 


Autre  ligure  présentée  (fig.  15) 


Fio.  15. 


Premiers[essais  de  reproduction  (10  secondes) 
(fig.  16). 
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Fio.  IG. 


FiG.  17. 


Nouvelle    présentation    et   deuxième]  essai 

(fig.  17). 
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Dans  les  trois  essais,  M.  H.  Poincaré  a  été 
guidé  par  la  mémoire  motrice.  Il  est  à  noter 
que  les  trois  reproductions  sont  exactes  pour 
le  mouvement  de  la  ligne. 

Je  présente  à  M.  II.  Poincaré  la  photographie 
suivante  (fig.  18)  : 

Voici  la  reproduction  de  M.  H.  Poincaré 
(fig.  19)  (Regardé  lo  secondes,  reproduit  en 
15  secondes). 

La  position  des  parties  du  corps  des  deux 
hommes  est  indiquée  assez  exactement,  sauf 
pour  le  bras  droit  du  boxeur  de  gauche. 

M.  H.  Poincaré  se  rappelle  difficilement  les 
physionomies.  On  l'a  toujours  reconnu  plus 
souvent  qu'il  ne  reconnaissait.  Ce  qui  l'aide  à 
reconnaître  une  personne,  c'est  naturellement 
d'abord  d'être  préparé  à  la  voir,  ensuite  le  son 
de  sa  voix. 

Il  se  représente  mal  un  lieu,  et  cependant  il 
s'y  reconnaît  assez  facilement  en  s'aidant  des 
images  motrices  (mouvements  des  yeux  et  des 
bras). 
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/ . 


Il  se  représente  difficilement  un  monument. 
En  résumé,  la  mémoire  des  objets  vus   de 


FiG.  18. 


FiG.   19. 


M.   H.   Poincaré  est   surtout  motrice;   et   elle 
paraît  supérieure  à  la  normale.  M.  II.  Poincaré 

7. 
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analyse  les  objets  qu'il  voit  et  qu'il  regarde; 
et  c'est  par  analyse  qu'il  les  reproduit.  Sa  lu- 
cidité dans  l'observation  est  remarquablement 
claire. 

.5.  —  Mémoire  des  chiffres. 

Mémoire  auditive.  —  Je  lisais  à  M.  H.  Poin- 
caré  des  chiffres,  prononcés  à  la  vitesse  de 
2  par  seconde,  et  il  devait  les  répéter  immé- 
diatement. 

On  remarque  qu'il  analyse  les  chiffres  qu'il 
a  à  retenir.  Ainsi  je  lui  listes  chiffres  4,  5,  9,  0; 
il  remarque  que  le  troisième  chiffre  9  est  la 
somme  des  deux  premiers  4  et  5. 

NOMBRE 

de  chiffres 

4.  4,  5,  9,  0. 

Répétition  exacte.  Il  analyse  :  4-|-5=9 

5.  8,  6,  3,  4,  2. 

R.  exacte.  Analyse  :  6:2  =  3. 

6.  7,  5,  2,  6,  9,  3. 

R.  exacte.  Analyse  :  7  —  5  =  2. 
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NOMBRE 

de  chiffres 


6.  8,  6,  0,  3,  1,  4. 

R.  exacte.  Il  remarque  que  8,  6  est  venu 
déjà  dans  Tavant-dernière  expérience. 
Il  se  rend  compte  que  c'est  par  le  son 
qu'il  se  rappelle  les  chiffres, 

7.  3,  5,  4,  7,  8,  2,  4. 

R.  exacte.  Il  remarque  que  les  quatre 
premiers  chiffres  montent  :  3,  5,  7,  et 
que  4  sépare  5  et  7.  Le  reste  a  été  rap- 
pelé par  le  son. 

7.  2,6,3,5,8,4,9. 

R.  exacte.  2,  6,  3  est  une  sorte  d'ana- 
gramme de  2  X  3  =  6. 

8.  3,8,4,7,5,0,2,3. 

R.  exacte.  Pas  de  remarque  spéciale. 

8.  2,4,6,  7,0,  3,4,2. 

R.  exacte.  Analyse  :  2,  4,  6  constitue 
une  progression  arithmétique  0  puis- 
sance. 

9.  3,5,7,2,1,4,3,0,2. 

R.  exacte.  Analyse  :  3,  5,  7  constitue 
une  progression  arithmétique. 
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NOMBRE 

d-î  chiffres 

10.  2.  6,8,  3,  4,  5,  6,  3,  4,  7. 

R.  exacte.  Analyse  :  2,  0,  8  constituenl 
une  progression  arithmétique  dont  il 
manque  le  terme  2.  —  3,  4,  5  font 
une  autre  progression  arithmétique. 
M.  H.  Poincaré  fait  encore  deux  re- 
marques que  mes  notes  ne  m'ont  pas 
permis  de  reconstituer. 

H.         3,  6,2,7,  4,0,  3,  8,  5,  9,  1. 
R.  inexacte. 

11.  2,  5,  d,  3,  8,  4,  7,  2,  9,  0,  4. 

R.  exacte.  Rappel  par  les  images  audi- 
tives. M.  Poincaré  a  divisé  le  nombre  en 
tranclies  de  trois  chiffres.  En  outre,  il 
s'est  représenté  une  courbe,  les  pre- 
miers chiffres  montant  et  les  derniers 
descendant. 

Cette  expérience  montre  d'abord  la  capacité 
de  niémoire  des  chiffres  de  M.  H.  Poincaré.  La 
limite  de  sa  mémoire  est  bien  de  11  chiffres. 
Cette  mémoire  est  supérieure  à  la  normale  (7 
à  8  chiffres).  M.  H.  Poincaré  a  même,  dans  des 
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expériences    ultérieures    de    contrôle,    retenu 
12  chiffres  avec  une  interversion  :       ♦ 

12.         3,  4,  5,  8,  2,  0,9,  1,0,  2,  7,4. 

Ee  7  a  été  donné  avant  le  2. 

M.  II.  Poincaré  emploie  surtout  les  images 
auditives  et  aussi  les  images  motrices  de  l'œil 
et  de  la  tête..  On  a  vu  que  la  mémoire  des 
imagçs  visuelles- était  faible  chez  M.  H.  Poin- 
caré et  que,  au  contraire,  la  mémoire  motrice 
était  développée. 

Le  schéma  de  la  courbe  que  M.  H.  Poincaré 
a  indiqué  une  fois  était  fait  d'éléments  moteurs. 

Autre  fait  important.  M.  II.  Poincaré  analyse 
constamment  les  nombres  qu'il  veut  retenir. 
Cela  l'aide  fortement.  Dans  les  expériences  de 
contrôle,  un  jour  qu'il  paraissait  moins  bien 
disposé,  il  ne  retenait  pas  10  chiffres  cons- 
tamment; et  ce  jour-là  il  n'analysait  pas.  Son 
attention  était  plus  difficile  à  fixer  sur  les 
chiffres.  Cette  mémoire  ne  paraît  donc  pas  être 
en  rapport  avec  une  aptitude  brute. 
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M.  Poincaré  se  rappelle  bien  les  formules 
mathématiques,  qu'il  sépare  difficilement  des 
raisonnements. 

La  mémoire  des  chiffres  se  manifeste  dans 
la  vie  pratique  par  la  facilité  avec  laquelle  il 
se  rappelle  les  numéros  des  fiacres  qu'il  ren- 
contre au  cours  d'une  promenade. 

Mémoire  visuelle.  —  Pas  d'expériences. 

6.  —  Calcul  mental. 

On  peut  rapprocher  de  la  mémoire  des 
chiffres  le  calcul  mental  qui  est  lié  dans  une 
grande  mesure  à  cette  fonction. 


MULTIPLICATION 


NOMBRE 

de  chiffres 


2X1  45  X  "7  =  315 

Réponse  exacte.  Temps  :  8  sec. 
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M.  H.  Poincaré  commence  par  la  gauche  et 
a  procédé  ainsi  : 

Opérations  : 

4X    7=    28 

28X10  =  280 

280  +  35  =  315 

NOMBRE 

de  chiffres 
2X2  36X45  =  1.620 

Réponse  exacte.  Temps  :  20  sec. 

Opérations  : 

36  X    10=      360 

360    :       2=      180 

180  X    10=  1.800 
1.800  — 180  en  2  fois  : 
1.800  —  200  =  1.600 
1.600+    20  =  1.620 

2X3  475X63  =  29.925 

Réponse  exacte.  Temps  :  25  sec. 

Opérations  : 

3X^75  : 
3  X  "^S  =  225 

3X    ^=    12 
12+    2=    14 

=  1.425 
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NOMBRE 

de  chiHres 

2X^-'^25=    2.850 

10X2.850  =  28.500 

28.500+1.425  =  29.925 

3X3  358X473  =  109.334 

Réponse  inexacte  sur  un  chiffre  :  169.234, 
erreur  faite  à  la  soustraction  finale. 

/  Opérations  : 

2  X  473  =  946 

946  X    3  : 

9X    3=  27 

27  X  10  =  270 

4X    3=  12 

270  +  12=  282 

3X    6=        18 

282X10  =  2.820 

2.820  +  18  =  2.838 

2.838X    6  : 
28  X    6  : 
28  X      3  =         84 
84  X     2=       168 
168X100  =  16.800 

38X6  : 
3X    6=    18 
8X    6=    48 
18X10  =  180    . 
180  +  48  =  228. 
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NOMBRE 

de  chiffres 

—  16.800  +  228=    17.028 

17.028X    10==170.280 

170.280  — 946^:169.234 

3X3  358  X ^'73  =  169.234 

Réponse  inexacte  sur  un  chiffre  :  169.^34, 
erreur  faite  à  la  soustraction  finale. 

Temps  :  40  sec. 

M.  H.  Poincaré  avait  conscience  en  indi- 
quant le  résultat  qu'un  chilfre  était  inexact. 

Opérations  : 

2  X  473  =  946 
946  X     3  (en  commençant  par  la 
gauche). 
27 
12 
2.838 

6X2.838  : 
6X28: 

3X28r=    84 

2X84  =  168 

6X38: 

6X    3=    18 

6X    8=    48 
17.028 
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17.028X    10=170.280 
170.280  —  946  =  169.234 

Dans  la  soustraction  finale  le  2  du  plus 
grand  nombre  lui  a  échappé. 

M.  H.  Poincaré  a  donc  une  facilité  remar- 
quable au  calcul  mental;  mais  là  encore  les 
procédés  paraissent  prédominants.  Il  est  à  no- 
ter que  cette  aptitude  n'est  pas  la  règle  chez  les 
mathématiciens.  On  cite  Gauss  comme  ayant 
été  un  bon  calculateur  et  un  grand  mathémati- 
cien Parmi  les  calculateurs  prodiges,  Inaudi  est 
auditif  comme  M.  H.  Poincaré,  tandis  que  Dia- 
mandi  est  visuel  K  Notons  encore  que  Diamandi 
présente  comme  M.  H.  Poincaré  de  Taudition 
colorée.  M.  H.  Poincaré  dans  ses  calculs  semble 
réfléchir  à  peine  et  parle  ordinairement  en  opé- 
rant. Il  dit  ne  pas  s'eire  entraîné,  bien  qu'il 
emploie  quelquefois  le  calcul  mental.  11  déclare 
se  tromper  rarement  dans  des  opérations  élé- 
mentaires comme  l'addition. 

1.  BiNET.  Psychologie  des  g  rancis  calculateurs  et  joueurs 
(P  échecs,  1894. 
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7.  —  Mémoire  des  lettres. 

Mémoire  auditive.  —  Je  lisais,  à  raison  de 
deux  à  la  seconde,  des  lettres,  et  M.  H.  Poin- 
caré  devait  les  répéter  immédiatement. 


NOMBBE 

(le  lettres 

9.         m,  h,  S,  p,  (j,  cl,  /t,  /},  J . 

Répétition  exacte.  M.    H.   Poincaré   re- 
marque qu'il  y  a  9  lettres. 


10.       g,  ?',  s,  A",  h,  (l,  m,  z,  /,  A'. 

R.  exacte  des  6  premières. 

10,       h,  m,  c,  A',  z,  g,  r,  cU  L  p. 

R.  exacte  des  6  premières. 

10.       g,  m,  r,  h,  /,  q,  t,  c,  n,  g.   —   R.  g,  m,  r,  6,  h,  q, 
c,  c. 

R.  exacte  des  4  premières  lettres.  Dans 
la  suite,  2  lettres  changées  et  2  lettres 
omises. 
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NOMBRE 

de  lettres 

11 .       m,  r,  h,j,  I,  c,  p,  r,  d,  n,  r/.  —  R.  m,  r,  li,j,  r, 
c,  V,  c. 

R.  exacte  des  4  premières  lettres.  Dans 
la  suite,  2  lettres  changées  et  3  lettres 
omises. 

11.       h,  A-,  m,  h,  r,  /,  c,  p,  d,  r,  f.  -  K-  ^  g,  m  (arrêt), 
p,  d,  r,  f. 

La  2^  lettre  est  changée  ;  les  4%  5%  B*^  et 
7*^  sont  omises. 

M.  H.  Poincaré  remarque  que  le  souvenir 
conservé  et  évoqué  est  purement  auditif.  Cela 
explique  les  changements  de  lettres,  c  pour  g, 
et  g  pour  k. 

8.         b,  m,  h,  r,  t,  p,  l,  /'• 
R.  exacte. 

M.  H.  Poincaré  peut  donc  répéter  9  lettres 
entendues.  Il  ne  peut  en  répéter  davantage 
quand  il  les  lit. 
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Mémoire  visuelle.  —  M.  11.  Poincaré  lisait, 
à  raison  de  deux  à  la  seconde,  les  lettres  et 
devait  les  répéter  immédiatement. 

de  lettres 

8.         (i,  g,  m,  /»,  c,  /(,  :;,  i\ 

RéiDétilion    exacte.    Les    lettres  lui    ont 
rappelé  le  mot  Azincourt. 

;•.  /-,  .s,  (/,  y,  l,  q,  m,  p,  b. 

H.  exacte  pour  les  6  premières  lettres. 
Ne  se  rappelle  pas  les  3  dernières. 

Il  a  analysé  ce  test.  Les  lettres  r,  5,  cl  ont 
évoqué  la  diction  d'un  Allemand  qui  aurait  à 
prononcer  r,  s,  t.  La  lettre  g  Ta  fait  songer  au 
système  de  mesures  G.  G.  S.  Les  lettres  /,  q, 
n'ont  éveillé  que  l'image  de  leur  son. 

M.  H.  Poincaré  se  sert  dans  ces  exercices  de 
la  mémoire  auditive. 

Gette  mémoire  de  M.  H.  Poincaré  n'est  pas 
sensiblement  au-dessus  de  la  moyenne  (6  à 
7  lettres).  Zola  retenait  huit  lettres  au  maxi- 
mum et  Dalou  6.  Or,  il  analyse  moins  avec  les 

8. 
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lettres  qu'avec  les  chifï'rcs.  Ici  encore  nous 
trouvons  la  confirmation  de  cette  idée  que  la 
mémoire  brute  n'est  pas  chez  lui  développée 
comme  les  procédés  sembleraient  le  faire  sup- 
poser. 

8.  —  Mémoire  des  mots. 

Mémoire  auditive.  —  Je  lisais  7  mots,  à  la 
vitesse  de  2  syllabes  à  la  seconde,  et  M.  H.  Poin- 
caré  devait  les  répéter  immédiatement  (Test 
A.  Binet  et  V.  Henri). 

Voici  les  mots  lus  ;  à  la  fin  de  chaque  série, 
les  mots  répétés  sont  écrits  en  italique. 

Vert,  marbre,  hydrogène,  arbre,  violette,  cheval,  nègre. 
Répétition  totale  et  exacte. 

Tonnerre,  fleuve,  ciel,  robe,  couteau,  table,  magasin. 
H.  totale  et  exacte. 

Violet,  vol,  clairon,  froid,  sud,  rouge,  soie. 
R.  totale  et  exacte. 

L'expérience  n'a  pas  été  terminée. 
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M.  H.  Poincaré  dit  être  capable  de  se  rappeler 
les  noms  de  loutes  les  stations  traversées  au 
cours  d'un  long  voyage  en  chemin  de  fer. 

9.  —  Mémoire  des  phrases  et  des  idées. 

J'ai  lu  à  M.  H.  Poincaré  trois  textes,  l'un  à 

images  concrètes,  l'autre  abstrait  et  une  pièce 

de  vers.  M.  Poincaré  écrivait  aussitôt  après  ce 

qu'il  se  rappelait. 

* 

Texte  concret  lu. 

«  Une  vieille  paysanne,  âgée  de  soixante- 
«  quatre  ans,  la  veuve  Mouillet,  qui  habitait 
«  une  petite  maison  sur  la  route  déserte  des 
«  Récollets,  avait  conduit  son  troupeau  dans 
(V  les  champs.  Pendant  qu^'elle  faisait  de 
«  l'herbe  pour  ses  animaux,  une  vipère  cachée 
((  derrière  les  fagots  s'élança  sur  elle  et  la 
«  mordit  à  plusieurs  reprises  au.  poignet.  La 
(*  pauvre  femme  en  est  morte.  »  (Faits-divers, 
62  mots). 
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Texte  concret  écrit  par  M.  Poincaré. 

«  Une  vieille  paysanne,  âgée  de  soixante- 
((  quatre  ans,  la  veuve  Mouillet,  conduisait 
((  deux  brebis  le  long  de  la  route;  pendant 
a  qu  elle  faisait  de  Therbe  pour  ces  ani- 
«  maux,  une  vipère  cacbée  sous  une  pierre 
«  la  mordit  à  plusieurs  reprises  au  poignet;  la 
«  pauvre  femme  en  est  morte.  » 

M.  H.  Poincaré  a  mis  deux  minutes  vingt 
secondes  pour  écrire  le  texte  ci-dessus.  Il  a  écrit 
d'abord  une  sorte  de  résume  de  l'histoire  : 

Une  vieille  paysanne,  âgée  de  soixante-quatre 
ans,  la  veuve  Mouillet,  conduisait  ses  animaux 
le  long  de  la  route  \  une  vipère  cachée  sous  une 
pierre...,  puis  il  a  repris  le  récit  aux  mots  : 
la  veuve  Mouillet. 

Il  a  oublié  deux  faits  :  l'indication  de  Thabi- 
tation  de  la  femme  et  le  mouvement  de  la 
vipère  s'clançant  sur  la  femme.  D'aulre  part, 
il  a  changé  trois  faits.  Il  parle  de  deux  brebis 
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au  lieu  d'un  troupeau,  de  la  roule  au  lieu  des 
champs,  d'une  pierre  au  lieu  de  fagots.  Le 
premier  oubli  ne  porte  pas  sur  un  détail 
essentiel;  le  deuxième  peut  être  sous-entendu. 
Quant  aux  changements,  celui  des  brebis 
remplace  un  terme  par  un  autre  équivalent; 
la  route  est  un  souvenir  de  la  partie  oubliée 
et  elle  a  sans  .doute  amené  l'idée  de  la  pierre. 
En  résumé,  ce  souvenir  est  vrai  dans' son  fond 
logique.  M.  H.  Poincaré  Ta  exprimé  enle  raccour- 
cissant avec  des  images  équivalentes.  On  verra 
plus  loin  que,  dans  un  texte  abstrait,  M.  H.  Poin- 
caré  ne  fait  pas  de  changements,  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  logiquement  possibles.  38  mots  du 
texte  sur  62  ont  été  reproduits  dans  l'épreuve. 
Il  est  intéressant  de  comparer  l'épreuve  de 
M.  H.  Poincaré  à  celle  de  Zola*.  Voici  l'épreuve 
de  Zola  : 

«  Une  vieille  paysanne,  âgée  de  soixante- 
'«  quatre  ans,  la  veuve  Mouillet,  qui  habite  la 


1.  Toulouse,  Emile  zola,  p.  21  i 
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«  partie  déserte  de  la  rue  des  Récollets,  était 

«  allée   faire  paître  son  troupeau,  et  comme 

c(  elle  faisait  de  Therbe  pour  ses  animaux,  une 

((  vipère  sortit  de  derrière  des  fagots  et  la  mordit 

«  à  plusieurs  reprises.  La  pauvre  femme  en 

«  est  morte.  » 

Le  romancier  n'a  omis  qu'un  détail,  l'en- 
droit de  la  morsure,  le  poignet;  il  n'a  fait 
qu'un  changement  peu  important,  situant 
riiabitation  de  la  femme  dans  la  partie  déserte 
de  la  rue  des  Récollets  au  lieu  de  la  route 
déserte  des  Récollets.  Zola  fit  là  une  épreuve 
plus  exacte  dans  ses  détails,  plus  concrète  et 
un  peu  meilleure  au  point  de  vue  verbal. 
42  mots  du  texte  ont  été  reproduits  dans 
l'épreuve.  Sa  mémoire  était  plus  concrète  que 
celle  de  Poincaré,  qui  est  plutôt  logique. 

Dalou  avait  fait  la  même  épreuve.  La  voici  : 

((  Une  vieille  paysanne  de  soixante-quatre 
((  ans,  qui  habitait  un  village  près  les  Récol- 
«  lets  et  menait  quelquefois  son  troupeau  à 
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«  l'herbe  lorsqu'un  jour  elle  fut  surprise  par  une 
«  vipère  qui  se  dressa  et  la  mordit.  La  pauvre 
((  femme  en  est  morte.  ^) 

Dalou  a  oublié  beaucoup  de  détails  :  le 
nom  de  la  femme,  l'indication  de  la  maison  et 
de  la  route,  le  travail  de  la  femme,  le  fagot,  le 
lieu  et  le  nombre  des  morsures,  mais  aucun 
d'essentiel.  Il  a  remplacé  l'idée  de  route  par 
ridée  de  village,  les  champs  par  l'herbe. 
25  mots  du  texte  seulement  ont  été  repro- 
duits. En  somme,  mémoire  concrète  et  verbale 
faible,  quoique  non  viciée  par  l'imagination. 

Vers  lus. 

Une  flûte  dit:  C'est  l'Eté  1 
Viens,  la  joie  émeut  nos  poitrines. 
Mets  ton  poing  blanc  sur  le  côté. 
Comme  font  les  Transtévérines. 
Epis  et  bluets  à  demain! 
Donne  ta  main. 

(ViLLTERS  DE  l'Isle-Adam,  32  mots.) 
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Vers  écrits  par  M.  Poincaré. 
Une  flûte  dit 


Mets  ton  poing  blanc  sur  ton  côté 
Comme  font  les  Transtévérines 
Epis  et  bleuets  à  demain 
Donne  ta  main. 

M.  H.  Poincaré  a  mis  une  minute  quinze  se- 
condes à  faire  son  épreuve.  11  a  omis  un  vers 
et  la  moitié  d'un  autre  ;  mais  il  n'a  changé 
aucun  mot.  Zola  avait  reproduit  complètement 
le  texte  et,  sauf  deux  articles,  exactement. 
Dalou  avait  omis  le  dernier  vers,  remplacé  le 
deuxième  par  les  mots  :  Le  printemps  gonfle 
nos  poitrines. 

Texte  abstrait  lu. 

«  L'activité  humaine  se  présente  quelquefois 
«  sous  des  formes  anormales  :  mouvements 
«  incohérents  et  convulsifs,  actes  inconscients, 
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«  ignorés  par  celui-là  môme  qui  les  accomplit, 
«  désirs  impulsifs,  coniraires  à  la  volonté  et 
«  auxquels  le  sujet  ne  peut  résister.  Ces  irré- 
«  gularités  sont  inexplicables,  si  on  ne  connaît 
((  que  la  théorie  de  la  volonté  libre  et  une.  » 
(Pierre  Janet,  Automatisme  psychologique, 
2«  édition,  1894,  p.  4,  54  mots.) 

Texte  abstrait  écrit  par  M.  Poincaré. 

«  L'activité  humaine  se  manifeste  souvent 
"  sous  des  formes  anormales  mouvements 
((  incohérents,  actes  inconscients  ignorés  même 
«  de  celui  qui  les  accomplit,  désirs  impulsifs 
«  contraires  à  la  volonté  et  auxquels  il  est 
«  impossible  de  résister.  Ces  irrégularités  sont 
u  inexplicables  à  qui  ne  connaît  que  la  théorie 
(f  de  la  volonté  libre  et  une.   » 

M.  IL  Poincaré  a  fait  l'épreuve  en  1  min. 
iO  sec.  Il  a  omis  un  détail  :  et  convulsifs 
(mouvements)  ajouté  même  après  ignoré  et  fait 
quelques    changements  de   mots^  [se  présente 
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par  5^  manifeste^  —  quelquefois  par  souvent^ 
—  le  sujet  ne  peut  par  il  est  impossible  de^  — 
si  on  ne  connaît  par  à. qui  ne  connaît.  Il  faut 
noter  que  la  mémoire  de  M.  H.  Poincaré  a 
été  dans  ce  texte  très  précise.  Il  ne  pouvait 
pas,  comme  dans  une  histoire  concrète,  chan- 
ger les  faits  qui  s'enchaînent  logiquement. 
C'est  dans  ce  test  que  se  voit  nettement  la 
nature  de  la  mémoire  de  M.  H.  Poincaré, 
mémoire  d'idée,  logique,  artificielle  plus  que 
brute. 

Zola,  qui  a  fait  la  même  épreuve,  a  écrit  : 

«  L'activité  humaine  semble  agir  souvent 
<(  d'une  façon  anormale.  Ce  sont  des  actes 
«  incohérents,  des  impulsions  volontaires  igno- 
«  rés  de  ceux-là  même  qui  agissent.  On  ne  sau- 
«  rait  expliquer  de  tels  actes,  si  on  n'admet 
«  que  la  volonté  une  et  constamment  libre.  » 

La  reproduction  est  simplifiée,  raccourcie 
dans  plusieurs  de  ses  détails,  quoique  restant 
exacte  dans  son  sens  général. 
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Voici  l'épreuve  de  Dalou  : 

«  L'activité  humaine  se  produit  parfois  d'une 
«  façon  élrange,  actes  inconscients,  idées  im- 
«  pulsives  et » 

Le  sculpteur  n'a  pu  se  rappeler  que  le  début, 
qu'il  a  arrangé  et  simplifié. 

On  voit  combien  cette  expérience  de  mé- 
moire met  en  relief  les  différences  de  ces  trois 
intelligences  distinguées,  mathématicien,  ro- 
mancier et  sculpteur.  C'est  que  paur  s'exercer 
dans  cette  épreuve  elle  nécessite  la  mise  en 
action  d'autres  processus  intellectuels,  supé- 
rieurs, et  ceux-là  classent  plus  aisément  les 
sujets. 

A  l'Ecole  Polytechnique,  M.  II.  Poincaré 
suivait  —  paraît-il  —  les  cours  de  mathéma- 
tiques sans  prendre  de  notes. 
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iO.  —  Mémoire  affective. 

Elle  serait,  d'après  M.  II.  Poincaré,  assez 
développée.  Mais  pas  d'expériences. 

Je  n'ai  pas  fait  d'autres  expériences  sur  la 
mémoire  de  M.  H.  Poincaré,  et  celles  que  j'ai 
réalisées  l'ont  été  avec  une  technique  qui  me 
parait  aujourd'hui  —  dix  ans  après  —  défec- 
tueuse sur  certains  points.  Telles  quelles,  tou- 
tefois, elles  sont  intéressantes. 

Elles  contribuent  d'une  manière  assez  précise 
à  caractériser  l'intelligence  de  M.  Poincaré;  car 
l'esprit  est  un  tout  et  chacun  de  ses  processus 
demande  pour  se  produire  l'activité  —  à  des 
degrés  divers  —  de  tous  les  autres.  Dans  une 
simple  perception,  il  faut  d'abord  sentir,  évo- 
quer les  souvenirs  d'impressions  anciennes 
auxquelles  on  rapporte  les  nouvelles,  faire  une 
synthèse  des  sensations  actuelles  dans  les- 
quelles il  entre  plus  ou  moins  des  éléments 
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anciens  et  qui  fuit  un  tout  nouveau  où  la  part 
d'imagination  ne  peut  eire  réduile  à  rien,  re- 
connaître —  ce  qui  implique  un  jugement.  La 
mémoire  fait  appel  à  des  processus  encore  plus 
élevés,  surtout  dans  ses  modalités  supérieures. 
L'esprit  modifie,  simplifie,  corrige,  organise 
les  données  des  souvenirs.  Et  c'est  ce  travail 
qui  manifeste  Tactivité  propre  de  l'esprit  du 
sujet. 

M.  H.  Poincaré  a  une  bonne  mémoire,  pour- 
rait-on dire;  mais  ce  n'est  pas  une  aptitude 
Ijrute.  Il  retient  en  effet  plus  de  choses  qu'un 
individu  moyen,  et  notamment  des  cIiilTres.  Il 
a  une  bonne  mémoire  verbale.  Elle  montre  sa 
grande  culture,  son  assimilation  rapide  et  sûre. 
Ce  qui  est  remarquable  chez  lui,  c'est  l'ana- 
lyse constante  des  faits  qui  lui  sont  proposés. 
Même  les  chiffres  et  les  mots  isolés  sont  incor- 
porés à  des  systèmes  cohérents  pour  entrer 
dans  son  esprit,  et  ce  travail  incessant,  qui  est 
une  caractéristique  de  son  activité  générale, 
est  très  rapide.    Il  est  diflicile  de  provoquer 
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chez  lui  des  mémorisations  simples,  comme 
dans  le  cas  où  l'individu  apprend  par  cœur.  Au 
contraire,  sa  mémoire  est  à  un  haut  point  intel- 
lectuelle. 

Cette  loi  de  sa  mémoire  se  vérifie  par  la  dif- 
ficulté de  retenir  des  faits  même  habituels  quand 
ils  ne  sont  pas  organi sables;  on  pourrait  dire 
intellectiialisables.  Ainsi,  lorsque  deux  hypo- 
thèses scientifiques  sont  possibles,  M.  H.  Poin- 
caré  a  beaucoup  de  peine  à  se  rappeler  quelle 
est  celle  admise.  Un  fait  remarquable  est  celui- 
ci.  Chacun  sait  que,  dans  une  pile  électrique  où 
les  éléments  sont  constitués  par  le  zinc  et  le 
cuivre,  le  négatif  est  donné  par  le  premier.  Or, 
M.  H.  Poincaré  croit  en  effet  qu'il  en  est  ainsi  ; 
mais  il  ne  saurait  Taffirmer,  il  n'en  est  pas 
assez  sûr,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  suf- 
fisante pour  qu'il  en  soit  ainsi. 

Sa  mémoire  est  donc  une  mémoire  logique 
artificielle  en  un  sens.  Aussi  —  malgré  sa  force 
réelle  —  est-elle,  dans  le  souvenir  d'un  texte 
appris,  d'autant  plus  littérale  que  les  mots  tra- 
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duisent  exaclement  les  idées  nécessaires  à  leur 
enchaînement.  Dans  un  récit  concret,  il  mo- 
difiera certains  détails  et  ne  le  fera  pas  égale- 
ment dans  un  texte  abstrait. 

Les  altérations  que  fait  subir  l'imagination 
aux  souvenirs  sont  faibles  chez  M.  H.  Poincaré. 
Dans  un  récit,  il  n'invente  pas  de  faits;  et  les 
modifications  qu'il  fait  subir  au  texte  ne  por- 
tent que  sur  des  termes  équivalents.  Sa  mé- 
moire est  donc  précise,  et,  dans  son  exercice, 
M.  H.  Poincaré  y  apporte  la  rigueur  d'un  rai- 
sonnement. 

Il  ne  semble  pas  que  la  force  de  la  mémoire  soit 
une  condition  de  Fintelligcnce.  Or,  M.  H.  Poin- 
caré, qui  est  incontestablement  un  esprit  remar- 
quable, a  une  mémoire  développée,  mais  sur- 
tout de  procédés.  Il  est  peu  probable  que  son 
intelligence  tienne  à  sa  mémoire.  Mais  d'un 
autre  côté  on  voit  nettement  comment  son 
intelligence  influe  sur  sa  mémoire,  qui  en  a 
les  caractères  généraux. 

Enfin  il  est  utile  de  dire  que  M.  H.  Poincaré 
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pendant  les  expériences  sur  la  mémoire  con- 
serve son  air  distrait,  absent  qui  lui  est  habi- 
tuel. Il  paraît  ne  pas  encore  avoir  compris  ce 
qu^on  lui  demande,  alors  que  le  travail  d'orga- 
nisation se  poursuit  déjà,  exactement,  et  qu'il 
est  très  lucide.  Dans  ces  épreuves,  on  peut 
encore  constater  que  son  activité  intellectuelle 
générale  est  vive  et  rapide  ^ 


III 

ATTENTION 

J étudierai  plus  loin  Tatlenlion  de  M.  H.  Poin- 
caré,  dans  sa  fonction  générale  d'activité,  de 
conduction,   ses  oscillations,   ses  distractions. 

Ici,  je  donnerai  le  résultat  de  deux  sortes 
d'expériences. 

1    On  trouvera  dans  II.  Piékon,  VévohUiên  de  la  mémoire 
des    suggestions    pour    l'interprétation    générale    de    cette 
fonction. 
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i,  Temps  de  réaction.  —  Ils  ont  été  pris  par 
M.  J.  Philippe,  chef  de  travaux  à  l'école  des 
Hautes-Etudes. 

«  Ces  temps  psychiques  ont  été  mesurés  au 
chronoscope  de  d'Arsonval  et  suivant  la  tech- 
nique exposée  dans  la  Mesure  des  temps  ps//- 
chiquesK  Le  temps  de  réaction  aux  excitations 
auditives  a  été  le  seul  mesuré,  mais  il  l'a  été 
assez  souvent  pour  hien  mettre  en  lumière  un 
•certain  nombre  des. habitudes  du  sujet. 

{(  M.  II.  Poincaré  a  paru  se  soumettre  à  cet 
examen  de  la  durée  de  ses  opérations  psycho- 
physiologiques comme  à  une  formalité  qui 
l'intéressait  médiocrement.  Une  fois  les  indi- 
cations nécessaires  à  lui  données  très  rapide- 
ment, il  s'est  assis  devant  l'appareil,  la  pres- 
selle  en  nuiin  pour  répondre  à  chaque  signal 
auditif,  attendant  sans  autre  observation  la 
mise  en  train  de  l'appareil.  Le  fonctionnement 
du  chronoscope   l'intéressait  visiblement   :    Il 

1.  D""  .If.vn  Philippe  :   Tcchiiùjae  du  Chronoscope  de  d'Ar- 
sonval pour  la  mesure  des  temps  psychiques,  Cnnv  c(  Naud. 
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voulait  (comme  il  nous  l'a  d'ailleurs  déclaré) 
se  rendre  compte  par  lui-même  du  mécanisme 
et  de  la  marche  de  Tappareil,  et  cet  examen 
semblait  attirer  son  attention  plus  que  l'obser- 
vation que  nous  faisions  sur  lui  et  à  laquelle  il 
se  prêtait  pour  ainsi  dire  passivement.  De  son 
propre    aveu,    ses    dislractions,    durant  celte 
expérience,  ont  été  nombreuses,  même  abstrac- 
tion faite  du  temps  passé  par  lui  à  étudier  l'ap- 
pareil   :    elles   lui  venaient,    selon  sa  propre 
expression,  «  d'idées  qui  passaient  »  à  travers 
les  signaux  sonores  ou  ses   mouvements   de 
réaction  :  il  n  a  presque  jamais  donné  toute 
son  attention  aux  excitations  sensorielles  et  à  la 
rapidité  de  ses  mouvements  pour  y  répondre. 
«  Les  temps  psychiques  dont  voici  les  gra- 
phiques ont  donc  été  souvent  coupés  et  par 
conséquent  allongés  par  l'interférence  de  nom- 
breux temps  de  distraction.  N'y  cherchons  donc 
pas  la  mesure  de  l'attention  d'un  sujet  qui  a 
l'habitude  de  réserver  son  attention  à  ce  qui 
l'intéresse,  par  quelque  côté  que  ce  soit,  qu'il 
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s'agisse  de  questions  rentrant  dans  le  cercle  de 
ses  études,  ou  d'autres  objets  capables  de  lui 
prendre  l'esprit.  L'examen  de  l'appareil  inventé 
par  son  collègue  d'Arsonval,  et,  de  temps  en 
temps,  la  préoccupation  de  savoir  combien 
duraient  ses  mouvements  de  réaction,  l'inté- 
ressaient plus  que  le  soin  de  réagir  très  vite 
et  très  régulièrement;  encore  ces  deux  choses 
ont-elles  à  peine  suffi  à  l'arracher  aux  idées 
qu'il  voyait  passer  dans  son  esprit  au  cours  de 
l'expérience.  D'où  son  élat,  mi-attention  et 
mi-reve,  oij  l'esprit  ne  prend  pas  complètement 
le  courant  des  événements  qui  nous  entourent. 

((  Les  réactions  auditives  mesurées  l'ont  été 
d'abord  à  l'état  indifférent  (fig.  22),  c'#st -à-dire 
on  cherchant  simplement  à  répondre,  par  un 
mouvement  le  plus  rapide  possible,  à  la  sensa- 
tion de  son.  Sous  cette  forme,  les  réactions  de 
M.  H.  Poincaré  sont  remarquablement  irré- 
gulières :  elles  oscillent  entre  10  et  30  cen- 
tièmes de  seconde,  alors  que  les  variations  de 
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durée,  chez  les  sujets  ordinaires,  se  cantonnent 
ordinairement  entre  10  et  15  centièmes.  SMl 
fallaitle  juger  par  cette  expérience,  M.  H.  Poin- 
caré  serait  notablement  dépassé  par  les  ma- 
nieurs de  chiffres  du  genre  d'Inaudi  ;  il  n'a  ni 
la  même  rapidilé,  ni  la  môme  régularité,  et, 
pour  les  raisons  que  nous  avons  dites  plus  haut, 
il  a  été  loin  de  montrer  la  môme  facilité  d'adap- 
tation aux  conditions  de  cette  expérience.  Ce 
n'est  pas  ce  côté  qui  attire  son  activité  mentale  : 
il  regarde  en  rêveur  ou  s'en  désintéresse,  selon 
l'expression  de  M.  Bergson  :  lui-même  n'eut 
d'ailleurs  pas  l'impression  d'accorder  à  ces  actes, 
une  attention  suivie,  sauf  entre  les  deux  croix  au 
milieu  du  graphique  (fig.  22),  après  quelques 
réactions  de  mise  en  train.  Aussi,  pourrait- 
on  considérer  les  neuf  réactions  de  cette  période 
comme  représentant  la  durée  du  temps  psy- 
chiciue  dans  l'état  d'attention  ordinaire  :  elles 
donnent  une  durée  moyenne  de  16,5  centièmes 
(le  seconde,  durée  sensiblement  plus  longue 
,ju<'  chez  les  sujets  ordinaires. 
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«  Le  graphique  (fi g.  20)  présente  le  tableau  de 
temps  des  réaclions  auditives  motrices;  c'est-à- 
dire  qu'au  lieu  de  réagir  au  sigaal  sonore  en 
appliquant  son  attention  à  la  fois  au  signal  à 
entendre  et  au  mouvement  à  donner  en  réponse, 
on  s'attache  avant  tout  à  faire  le  mouvement 
le  plus  vite  possible.  Les  conditions  de  l'expé- 
riences  n'étaient  donc  plus  les  mêmes,  l'élé- 
ment moteur  prenait  le  pas  sur  l'élément  sen- 
soriel. Les  résultats  ont  été  d'abord  meilleurs, 
et  tendraient  à  classer  M.  H.  Poincaré  parmi  les 
moteurs,  si  l'on  s'en  référait  uniquement  aux 
neuf  premières  réactions  de  cette  seconde 
série  :  elles  oscillent,  en  effet,  sauf  une,  entre 
10  et  13,5  centièmes  de  seconde  et  donnent 
1 1,5  centièmes  de  seconde  pour  le  temps  moyen 
nécessaire  chez  le  sujet  examiné  à  cette  opé- 
ration psycho-physiologique.  Mais,  ici  encore, 
la  distraction  est  venue  très  rapidement  al- 
longer démesurément  les  temps  de  réaction  et 
en  bouleverser  la  régulaiité;  la  simple  ins- 
pection   globale   du    graphique    nous    montre 
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une  énorme  proportion  de  distraction.  Ici 
encore  l'attention  a  donc  été  tout  à  fait  tran- 
sitoire et  irrégulière.  Non  qu'elle  ait  été 
absente  de  l'expérience  à  laquelle  s'était  soumis 
M.  H.  Poincaré  ;  —  mais  au  lieu  de  suivre  exac- 
tement les  indications  préliminaires  qui  lui 
avaient  été  données  et  auxquelles  on  doit  se 
conformer  pour  les  observations  de  ce  genre; 
au  lieu  de  s'appliquer  d'abord  à  écouter  le  signal, 
et  surtout  à  faire,  sans  autre  préoccupation,  son 
mouvement  de  réaction  au  signal,  sans  plus, 
en  concentrant  toute  son  activité  mentale  sur  ces 
deux  opérations,  M.  H.  Poincaré  s'est  laissé  aller 
à  examiner  comment  il  se  comportait  dans  ces 
expériences  :  il  s'est  observé  pour  tâcher  de 
voir  s'il  réagissait  plus  ou  moins  rapidement, 
et  la  part  d'attenlion  qu'il  a  donnée  à  cet 
examen,  il  n'a  pu  la  consacrer  à  rendre  plus 
rapides  ses  rhouvements  pour  répondre  au 
signal  :  d'où  leur  irrégularité.  En  pareil  cas,  si 
Ton  veut  atteindre  la  perfection,  il  ne  faut  pas 
être  à  la  fois  l'observateur  et  le  sujet.   Cette 
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,,rcmicre  curiosité  une  fois  satisfaite,  les  temps 
de  réaction  sont  d'ailleurs  devenus  plus  régu- 
liers, comme  on  peut  le  voir  sur  le  graphique 
(iig.  21)  :  ils  oscillent  cnire  10  et  12  centièmes  de 
seconde,  ce  qui  autorise,  à  ce  point  de  vue,  à 
classerM.H.  Poincaré  plutôt  parmi  les  moteurs. 
„  En  résumé,  l'attention  s'est  montrée  va- 
riable et  très  mobile  durant  ces  expériences. 
,,„i  ne  se  rattachent  que  d'assez  loin  au  cou- 
rant d'idées  où  M.  H.  Poincaré  a  Ihab.tude  de 

penser.   » 

Ces  observations  du  D'  J.    Philippe  seront 

interprétées  plus  loin   dans  une  synthèse  de 

l'activité  de  M.  H.  Poincaré. 

2.  ComŒCTioî*  d'épreuves.  -  Voici  mainte- 
nant une  autre  expérience  sur  l'attention. 

Dans  un  texte  de  journal  de  200  mots,  .1 
doit  barrer  les  a.  Ce  texte  comprenait  91  a. 
M  II  Poincaré  a  fait  ce  travail  (fig.  23)  en 
1  minute  4S  secondes  et  a  omis  2  a.  Mais  plu- 
sieurs fois  il  est  revenu  en  awière  pour  bar- 
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auditives  îndifFérentes. 


lier  mettait  comme  on  dit  vuigiirement 
\^  cli^cTue  ivivÀ  les  bcïrafs,  et  que  yp- 
l^is  fi^ire  couper  le  cou  ^  deux  ^ssissins 
/va/it  d'en  ^voir  ^rrôto  un  seul. 

M.  T^ylor  m"cmmcnl  chez  le  procu- 
reur général,  qui  nous  donnji  les  derni^ 
res  instructions  et  nous  remit  les  plis(^ 
f^ire  parvenir  ^ux  intéressés,  ^  Vdumà- 
nier,  ^u  cclonol  de  1/  g^rde  républi- 
c/iine,  d/i  colonel  de  Li  gendarmerie  de 
\i  Seine,  c^i  commi^c^lire  de  police  du 
qui/rtier  de  1^  Hoquette,  /u  commissjfire 
de  Gcntilly,  qui  ^  le  Gii^mp  des  P^vets 
d/ns  s^  circonscription,  etc.,  etc. 

Tout  en  écout/rit/fvec  lof  plus  giiknde 
/lUention  les  recomu~^"tdAtions  de'  M.  ie 
|rocureur  généîjfi-l,  j(Pren-^rqu/ï  tout  j/ 
coup,  ^fl^lé  sur  une  cb/ise,  un  homme 
enveloppé  d'une  redingote  trop  l^ge, 
dont  les  grosses  nytins  ten/ient  m/îlgf- 
droitement  un  énorme  p/r^pluie.Il/v^t 
l'^ir  si  humble,  si  triste,  que  je  me 
oem^id/is  si  c'é^/,it  lui  qui  dev/it 
être  exécuté.  ^  cl^àque  instf^nt,  il  inter- 
rompait le  procureur  génér/l,  n^Ais  d'une 
voix  b^sse,  confuse,  et  je  ne  distinguais 
que  ces  mots  répétés  /vec  obstirvâtion  : 
((  L'instrument  !..  <y 


FiG.  23. 
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rer  uq  a  omis.  En  le  voyant  opérer,  on  se 
rend  compte  de  ses  saules  fréquentes  d'alten- 
tion  volontaire. 

M.  II.  Poincaré  me  déclare  qu'il  ne  s'aide 
dans  ce  travail  d'aucun  raisonnement.  Il  ajoute 
qu'il  laisse  souvent  des  coquilles  dans  les 
épreuves  qu'il  corrige. 

Zola,  qui  avait  fait  le  môme  travail  sur  un 
texte  de  200  mots,  n'avait  oublié  qu'un  a\  mais 
il  avait  employé  le  double  de  temps. 


IV 
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Deux  expériences  ont  été  faites.  Dans  la 
première,  le  sujet  écrit  12  mots  qui  lui 
viennent  immédiatement  à  l'esprit;  ensuite,  il 
explique  comment  les  mots  lui  sont  venus.  On 
note  comment  une  idée  en  amène  une  autre. 


•# 
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par  quel  mécanisme  ces  associations  se  sont 
faites,  si  elles  sont  logiques,  systématiques,  ou 
automatiques,  verbales.  On  peut  de  la  sorte 
pénétrer  dans  la  pensée  de  Findividu  et  con- 
naître la  marche  des  idées. 

Voici  les  mots  que  M.  H.  Poincaré  a  écrits 
en  une  minute  (iig.  2i)  : 


FiG.  24,  —  Ecriture  réduite. 

M.  H.  Poincaré  a  pu  donner  quelques  expli- 
cations sur  la  production  de  ces  mots  : 

Cigarette  :  Il  venait  d^  faire  la  description  de 

la  cigarette. 
Encrier  :  11  en  avait  un  sous  les  yeux. 


ASSOCIATION  DES  IDÉES  119 

Chapeau  :  Souvenir  d'une  expérience  où  ce 
mot  figurait. 

Signal  :  Souvenir  d'une  expérience. 

Livre  :  Il  en  avait  un  sous  les  yeux. 

Rente:  Par  rintermédiaire  du  Grand-Livre. 

Singapour  :  Probablement  éveillé  par  le  mot 
signal  —  qu'il  voyait  écrit. 

Lampe  :  Pas  d'explication. 

Pince  :  Probablement  par  la  ressemblable  de 
l'image  auditive  de  ce  mot  avec  celle  de  Sin- 
gapour. 

Pinacothèque  :  Association  visuelle  (?)  avec  le 
mot  pince. 

Lampadère  :  Association  auditive  (?). 

Embarcadère  :  Association  auditive  avec  le 
mot  précédent. 

Les  cinq  premiers  mots  &e  rapportaient  à  des 
objets  présents  ou  au  souvenir  d'expériences 
récentes,  ce  qui  paraîtrait  indiquer  que  l'atten- 
tion était  à  ce  moment  fixée  sur  ce  que  l'on 
faisait  et  ce  qui  l'entourait.  Les  autres  mots 
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sont  (le  pures  associations  verbales.  Et  il  semble 
qu'à  ce  moment  M.  IL  Poincaré  a  dû  éprouver 
une  saule  de  l'attention,  comme  cela  est  liabi- 
tuel  chez  lui,  surtout  dans  Je  cas  de  désintérêt. 
Toutefois,  il  faut  remarquer  que  M.  H.  Poincaré 
était  conscient,  lucide  à  l'égard  de  ces  phéno- 
mènes mentaux,  puisqu'il  a  pu  l^s  expliquer. 
Enfm,  il  est  bon  de  noter  qu'il  n'a  eu  aucune 
représentation  visuelle  nette  pendant  cette  ex- 
périence. 

Une  autre  expérience  a  consisté  à  écrire 
immédiatement,  à  la  suite  de  chaque  mot  d'une 
iste  préparée,  le  premier  mot  qui  vient  à  l'es- 
prit. Le  sujet  est  ensuite  interrogé  sur  les  con- 
ditions oîj  les  idées  se  sont  présentées.  On  peut 
ainsi  se  rendre  compte  de  la  nature  des  asso- 
ciations les  plus  fréquentes. 

Voici  les  mots  donnés  et  en  regard  les  mois 
écrits  par  M.  H.  Poincaré  (fig.  2o). 

L'expérience  a  été  courte,  40  secondes.  On 
voit  que  les  associations  ont  été  purement  ver- 
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FiG.  2;>.  —  Les  mois  de  la  colonne  de  droite  ont  été  écrits 
par  M.  II.  Poincaré. 

11 
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baies  et  ont  encore  trahi  rautomalisme.  Le  mot 
noire  a  fait  penser  à  Terre-noire.  M.  II.  Poin- 
caré  dit  que  les  associations  ont  été  nettement 
auditives  et  qu  il  n'a  eu  aucune  représentation 
visuelle. 


Y 
OBSERVATION 


Utilisant  une  expérience  de  M.  A.  BinetS 
j'ai  demandé  à  M.  H.  Poincaré  de  décrire  une 
cigarette  que  je  lui  plaçais  devant  les  yeux. 
Voici  la  description  qu  il  a  faite  : 

Description  de  la  cigarette. 

«  Un  longcylindre  blanc,  surface  lisse  coupée 

«  seulement   par  deux   plis    du    papier    mal 

«  tendu,  l'une  des  extrémités  est  fermée  par 

«  un  pli  bien  net;  j'aperçois  en  outre  trois 

1.  Année  psychologique,  III,  1897,  p.  325. 
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((  brins  de  tabac  qui  dépassent  l'autre  extré- 
((  mité  ouverte.  L'ombre  portée  est  très  noire 
«  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  cigarette  et 
«  s'estompe  ensuite  légèrement,  le  reflet  du 
»  papier-buvard  sur  lequel  la  cigarette  est 
((  posée  ressort  vivement  en  blanc  entre  l'ombre 
«  portée  et  la  partie  la  plus  foncée  de  l'ombre 
((  propre,  je  remarque  également  une  inscrip- 
((  lion  en  lettres  bleues  sur  le  papier  à  ciga- 
«  rette.  » 

M.  Binet  a  classé  les  sujets  qui  avaient  décrit 
une  cigarette  en  quatre  groupes  :  1^  simple 
description  de  l'objet;  2°  description  avec  ré- 
flexions et  jugements;  3°  érudition,  exposé  de 
ce  qu'on  a  appris  à  ce  sujet;  4''  fantaisie,  sen- 
timent à  cette  occasion. 

La  description  de  M.  H.  Poincaré  serait  donc 
du  premier  type.  On  peut  remarquer  que 
M.  H.  Poincaré  voit  avec  une  grande  lucidité 
et  décrit  clairement  la  cigarette  comme  objet 
visuel. 
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VI 

LANGAGE 


1.  Parole.  —  M.  H.  Poincaré  parle  correc- 
tement, mais  avec  une  limidilé  dont  il  a  cons- 
cience. Aussi  évite-t-il  de  prendre  la  parole  en 
public  sans  préparation,  sauf  dans  les  milieux 
scientifiques.  Quand  il  a  à  prononcer  un  dis- 
cours, comme  il  le  fit  au  jubilé  de  Hermite, 
il  l'écrit  à  l'avance.  Tout  au  moins  prépare-t-il 
un  certain    nombre   de  phrases    et    les   pro- 
nonce-t-il  à  haute  voix  chez  lui  ;  c'est  d'habi- 
tude le  début  de  son  allocution.  Quand  il  dit 
son  discours,   les  phrases  toutes  faites  lui  re- 
viennent facilement.   Mais    il  n'a  jamais   eu 
l'idée  d'écrire  un  discours  et  de  l'apprendre  par 
cœur.  Il  vise   surtout  la  clarté  et  ne  cherche 
pas  la  correction;  aussi  répète-t-il  les  mots  si 
cela  est  plus  clair. 
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2.  Ecriture.  —  Le  langage  écrit  est  plus 
aisé  chez  M.  II.  Poincaré.  Il  écrit  facilement 
dans  un  langage  correct,  précis,  clair.  Il  ne 
craint  pas  la  répétition  des  mots,  cherchant 
surtout  la  clarté  et  pensant  que,  chaque  mot 
signifiant  quelque  chose  de  précis,  il  est  dif- 
ficile d'en  remplacer  un  par  un  autre.  Il  fait 
peu  de  ratures,  et  ses  phrases  sont  correctes 
sans  recherche.  Voici  un  exemple  familier 
(fig-.  27)  et  un  autre  (fig.  3o)  : 

Il  n'attache  pas  d'expression  esthétique  à 
certains  mots  ni  à  certaines  lettres,  soit  vus, 
soit  entendus.  Cependant  il  est  choqué  par  une 
orthographe  irrégulière  et  notamment  par  l'or- 
thographe nouvelle.  Il  n'aime  pas  l'écriture 
allemande.  Il  n'aime  pas  employer  la  lettre  o 
parce  qu'elle  se  confond  avec  le  zéro  et  l'x  parce 
qu'elle  est  un  peu  plus  difficile  à  tracer.  Dans 
ces  deux  répugnances,  aucun  motif  d'ordre 
sentimental.  Il  n'a  pas  fait  d'observations  par- 
ticulières au  sujet  des  chiffres.  Enfin,  il  aime 
écrire  sur  du  papier  réglé  de  grand  format. 

11. 


ViG.  26.  —  Ecriture  de  M.  H.  Poincaré 
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horizontalement.  Grandeur  naturelle. 
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FiG.  28.  —  Ecriture  réduite  de  AI.  H.   Poincaré.   En  liaut, 
main  droite;  en  Las,  main  crauche. 
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M.  H.  Poincaré  n'a  jamais  su  faire  une  belle 
écriture.  Il  écrit  toujours  de  la  même  manière 
et  n'a  pas  une  écriture  plus  appliquée  que 
rhabituclle.  Son  écriture  (fig.  26)  est  de  gran- 
deur moyenne,  horizontales  régulière  pour  la 
direction,  les  marges  et  les  interlignes,  égale 
pour  la  hauteur  des  caractères.  Les  lettres 
sont  reliées  entre  elles;  elles  sont  toutes  for- 
mées. Les  majuscules  sont  le  plus  souvent  en 
caractères  .  typographiques.  Les  accents,  les 
signes  de  ponctuation  et  autres  sont  rarement 
omis.  La  marge  est  étroite,  et  le  début  de  l'ali- 
néa est  sur  la  même  ligne  que  le  reste. 

M.  H.  Poincaré  écrit  facilement  de  la  main 
gauche  (fig.  28  et  29).  Il  s'y  était  exercé  étant 
enfant. 

L'écriture  n'est  pas  renversée  en  miroir. 
Il  peut  aussi  écrire  des  deux  mains  (fig.  30), 
quoique  dans  ce  cas  la  main  gauche  demeure 


1.  Pour  l'horizontalité  des  lignes,  voir  les  autres  écritures 
(fig.  27,  notamment). 
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moins  habile  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'écriture  spé- 
culaire. 

11  semble  —  autant  qu'on  peut  interpréter 


y 


^ 


^eô  )H^  4?^ 


^'^"^^'^'Um    ^^s 


cîpt'K^^ 


FiG.  29.  —  Ecriture  rapide  (réduite)  de  la  main  gauche  de 
M.  H.  Poincaré. 


actuellement  une  écriture  —  que  celle  de  M.  H. 
Poincaré  a  la  régularité  d'un  geste  automa- 
tique, comme  si  chez  lui  l'expression  verbale 
graphique  suivait  —  ainsi  qu'un  haut  réflexe  — 


i:i2 
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la  pensée.  Mais  elle   indique  aussi  que  cette 
pensée  elle-même  a  une  activité  aisée,  régu- 


cdiÀé 


^IjaA> 


Mi' 


ÎKiy 


J 


^      -in        Fcriture  réduite  simultanée  des  deux  mains,  de 
•^  M.  lî:  roiacaf"La  main  gauche  est  à  gauche  dudessm. 

lière,  sans  effort  apparent.  Et  nous  verrons 
plus  loin  que  ces  signes  concordent  avec  les 
autres  relevés  dans  celte  observation. 
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3.  Langage  intérieur.  —  Pour  essayer  de  dé- 
terminer le  type  auquel  appartient  M.  U.  Poin- 


G 

A 

0 
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M 

R 

S 

P 

Z 

N 

F 

FiG.  :>1.  —  Tableau  lu. 
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A 

0 

E 

L 

M 

R 

S 

P 

G 

H 

K 

FiG.  32.  —  Tableau  reproduit. 

caré,  je  me  suis  servi  du  test  de  MM.  A.  Bincl 
et  V.  Henri*.  L'expérience  consiste  à  montrer 


(1)  Année  psychologique^  1896.  p.  442. 
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au  sujet  un  tableau  (fig.  31)  où  sont  fig-urées 
des  lettres  dans  des  cases.  11  doit  ensuite  les 


G 

L 

F 

Z 

N 

K 

B 

V 

S 

R 

G 

T 

FiG.  33.  —  Tableau  lu. 
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F 

Z 
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K 

» 

» 
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R 
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T 

1 

FiG.  34.  -r-  Tableau  reproduit. 

reproduire   dans  un  tableau  blanc   semblable 

{hg.  32)  et  dire  comment  il  a  retenu  les  lettres. 

La  reproduction  a  été  exacte  dans  les  deux 

premières  lignes.  M.  H.  Poincaré   s'est   bien 
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rendu  compte  qu'il  a  retenu  les  lettres  par  le  son 
seul  et  que  la  disposition  des  lettres  sur  le 
tableau  ne  Ta  pas  aidé.  Il  s'est  donc  bien  montré 
auditif  dans  cette  expérience.  Ensuite,  il  répète 
mentalement  les  lettres  pour  les  fixer. 

Comme  d'habitude  chez  M.  H.  Poincaré, 
l'analyse,  le  raisonnement  sont  intervenus  pour 
aider  la  mémoire.  Ainsi,  dans  la  première 
ligne-,  les  lettres  G,  A,  0  ont  éveillé  l'idée  du" 
mot  géologie;  dans  la  deuxième  ligne,  les 
lettres  L  M,  leur  succession  dans  l'alphabet. 

Voici  une  autre  expérience  (lig.  33  et  34). 

Le  résultat  est  le  môme.  Il  a  retenu  par  le 
son  en  s'aidaiit  de  l'analyse.  La  première  ligne 
a  éveillé  le  nom  du  chimiste  Gloëz  ;  la  der- 
nière ligne,  l'étoffe  de  serge. 
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Vil 

CARACTÈRE.  HABITUDES.  OPINIONS 

Je  rangerai  dans  ce  chapitre  les  notes  que 
j^ai  prises  sur  divers  points  de  la  psychologie  de 
M.  H.  Poincaré.  Elles  ne  visent  pas  à  combler 
les  lacunes  de  cette  observation.  Ainsi,  je  n'ai 
pas    pu  étudier  méthodiquement  la  fonction 
logique  de  jugement  et  de  raisonnement.  Je 
pourrais  dire  seulement  qu'il  apparaît  comme 
exerçant  surtout  le  raisonnement  intuitif,  ra- 
pide,  spontané.    C'est  l'impression  qu'il   m'a 
faite  dans  mon  examen;  c'est  ce  qui  semble 
ressortir  de  ses  écrits. 

Il  est  bon  de  noter  la  mimique  de  M.  H. 
Poincaré,  car  elle  est  caractéristique  de  son  acti- 
vité mentale  générale.  Ce  qui  domine  dans  sa 
physionomie,  c'est  une  expression  constante  de 
distraction.  0n  lui  parle,  et  l'on  a  le  sentiment 


CARACTI^llE  ir 


qu'il  n'a  pas  suivi  ou  saisi  ce  qu'on  lui  disait, 
alors  même  qu'il  répond  ou  réfléchit  à  la 
question  posée.  Au  cours  de  mes  examens, 
j'avais  généralement  celte  impression,  et  déjà 
il  commençait  l'expérience.  Mais  il  arrive  aussi 
que  cet  air  absent  manifeste  un  élat  de  dis- 
traction réelle.  On  verra  plus  tard  comment 
ces  signes  peuvent  être  expliqués. 

Dès  que  M.  II.  Poincaré  a  une  activité  intel- 
lectuelle un  peu  vive,  à  l'occasion  même  d'une 
simple  conversation,  il  se  promène,  —  s'il  est 
debout,  —  les  mains  derrière  le  dos,  le  front 
plissé,  le  regard  mobile,  les  paupières  cligno- 
tantes. Il  ne  peut  rester  longtemps  assis  ou 
conserver  la  môme  position. 

M.  H.  Poincaré  croit  avoir  un  caractère 
calme,  doux  et  égal.  Mais  il  n'a  pas  de  patience 
pour  aucune  action,  ni  même  pour  le  travail. 

Il  n'est  pas  passionné  ni  pour  ses  sentiments 
ni  pour  ses  idées,  et  il  n'est  pas  liant  ni  confi 
dentiel. 
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Dans  la  vie  pratique  il  se  montre  discipliné 
et  c'est  là  un  des  éléments  essentiels  de  son 
caractère. 

Au  point  de  vue  de  la  décision  volontaire 
dans  les  idées  et  les  actes,  il  est  hésitant.  Il  a 
l'habitude  de  prendre  un  parti  assoz  vite,  sinon, 
en  attendant,  il  aurait  une  difficulté  croissante 
à  se  décider. 

M.  H.  Poincaré  n'est  pas  ordonné,  bien  qu'il 
apprécie  la  valeur  de  cette  qualité.  11  préfére- 
rait avoir  ses  affaires  rangées;  mais  il  n'a  pas 
le  goût  de  s'y  appliquer. 

Il  aime  la  musique.  Son  auteur  préféré  est 
Wagner.  11  retient  peu  les  airs.  Il  n'est  pas 
exécutant,  quoiqu'il  ait  fait  dans  sa  jeunesse 
un  peu  de  piano. 

Il  dessine  un  peu.  Je  lui  ai  demandé  de 
faire  une  charge,  voici  le  dessin  qu'il  a  fait 
(fig.  3«). 

En  faisant  cette  charge,  il  ne  s'est  pas 
représenté  de  figure.  11  n'a  pas  le  don  de 
minier: 
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11  ne  joue  pas  aux  échecs  et  croit  qu'il  ne 
pourrait  pas  faire  un  bon  joueur  à  cet  exercice. 


v;  ^ — ; 


(--•^ 


FiG.  36. 


11  n'est  pas  chasseur. 

Le  sommeil  est  souvent  mauvais,  avec  des 
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inlerruplions  quotidiennes,  qui  se  prolongent 
pendant  2  ou  3  heures.  Aussi  M.  H.  Poincaré 
reste-t-il  longtemps  au  lit  (de  10  heures  à 
7  heures)  pour  arriver  à  un  sommeil  eiïcctif 
de  7  heures.  Ces  insomnies  sont  d'habitude 
liées  à  des  maux  d'estomac. 

Pendant  ses  insomnies,  il  lui  arrive  de  tra- 
vailler. Mais  alors  il  lui  faut  un  long  temps 
pour  se  rendormir.  Aussi  cherche-t-il  plu  lot  à 
éviter  ce  travail  de  tête.  Le  sommeil  n'est  pas 
profond.  Le  moindre  bruit  amène  le  réveil.  Au 
moment  de  s'endormir,  il  a  des  sensations 
visuelles,  dont  le  souvenir  n'est  pas  toujours 
conservé.  Les  scènes,  à  caractère  plutôt  pé- 
nible, qui  se  déroulent  sont  surtout  visuelles. 
Les  personnages  muets  sont  mobiles  et  d'une 
grande  intensité  visuelle.  Il  se  rend  compte 
que  cela  n'est  pas  réel. 

Ces  phénomènes  n'ont  pas  lieu  tous  les 
jours  et  ne  paraissent  pas  liés  à  la  fatigue 
physique.  Ces  sensations  sont  plus  illogiques 
que  dans   le   rêve.  Il  est  bon   de  remarquer 
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qu'à  l'état  de  veille  il  n'y  a  pas  d'images  vi- 
suelles. 

M.  H.  Poincaré  croit  rêver  toujours  ;  mais  il 
se  rappelle  mal  et  souvent  pas  du  tout  ses  rêves. 
Ceux  dont  il  conserve  la  conscience  ne  sont  que 
rarement  en  rapport  avec  ses  travaux  ;  et  il  ne 
lui  est  jamais  arrivé  de  trouver  en  rêvant  des 
solutions  de  problèmes.  Jusqu'à  Fâg-e  de  vingt 
ans,  il  parlait  dans  ses  rêves  ;  après  cet  âge,  cela 
ne  lui  est  plus  arrivé  habituellement.  Il  croit 
qu'il  a  durant  son  sommeil  des  mouvements 
vifs. 

J'ai  demandé  à  M.  H.  Poincaré  quelles 
étaient  ses  opinions  sur  les  questions  les  plus 
courantes. 

Au  point  de  vue  religieux,  il  croyait  au 
moment  de  sa  première  communion,  puis,  pro- 
gressivement, le  doute  est  venu  et,  vers  l'âge 
de  dix-huit  ans,  il  a  cessé  de  croire. 

Il  est  pour  la  libre  pensée,  pour  le  droit  de 
rechercher  et  de  dire  la  vérité,  et,  pour  cela, 
opposé  à  l'intolérance  cléricale. 
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En  politique,  il  professe  une  opinion  répu- 
blicaine et  il  pense  que  l'Etat  ne  doit  pas 
trop  intervenir,  sauf  cependant  dans  certaines 
affaires,  comme  les  affaires  d'hygiène. 

Je  lui  ai  demandé  ce  qu'il  pensait  de  l'éga- 
lité politique  qui  confère  à  tous,  plus  ou 
moins  instruits,  des  pouvoirs  égaux.  Elle  lui 
paraît  nécessaire.  11  pense,  notamment,  que  les 
classes  dirigeantes  ne  sont  pas  plus  éclairées 
pour  la  direction  des  affaires  publiques. 

Il  est  pour  la  propriété  individuelle  et  le 
droit  de  léguer  en  ligne  directe;  mais  le  droit 
de  léguer  en  ligne  collatérale  lui  semble  con- 
testable. 

Sur  les  droits  politiques  des  femmes,  il  ne 
fait  pas  d'objection  théorique;  mais  il  craint 
l'influence  cléricale  sur  leur  action  politique. 

11  n'y  a  aucune  objection  juridique  à  leur 
jouissance  des  droits  civils. 

M.  H.  Poincaré  travaille  régulièrement  le 
matin  de  10  heures  à  midi,  l'après-midi  de 
5  heures  à  7  heures,  et  jamais  le  soir  après  le 
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dîner.  Il  ne  peut  s'appliquer  avec  fruit  que  pen- 
dant deux  heures  consécutives.  Un  travail  plus 
prolongé  ne  donnerait  pas  davantage. 

Durant  les  vacances,  il  prend  un  repos  intel- 
lectuel complet. 

Pendant  le  travail  de  réflexion,  il  se  promène 
volontiers.  Il  soufl're  d'ailleurs  de  rester  long- 
temps assis. 

Le  plus  intéressant  est  la  manière  donl  il 
travaille. 

Pour  la  préparation,  il  prend  peu  de  notes. 
Souvent,  il  ne  faitpas  de  plan  ou  se  contente 
de  disposer  sur  le  papier  quelques  idées  à  dé- 
velopper. Mais,  d'ordinaire,  il  commence  un 
mémoire  sans  avoir  dans  sa  têle  la  solution  et 
les  développements  des  problèmes  qu'il  va 
aborder. 

La  mise  en  train  est  généralement  facile. 
Alors,  il  se  sent  conduit  par  son  travail  et  n'a 
pas  l'impression  d'un  efl"ort  volontaire.  A  ce 
moment,  il  est  diflicilement  distrait. 

Quand  il  cherche,  il  écrit  souvent  une  for- 

13 
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mule,  automatiquement,  pour  éveiller  des  asso- 
cialions  d'idées. 

Si  la  mise  en  train  est  pénible^  M.  H.  Poin- 
caré  ne  persiste  pas  et  il  abandonne  le  travail 
commencé,  à  Topposé  de  Zola,  qui  persévérait. 

Le  désintérêt  est  Ja  cause  la  plus  puissante 
de  la  difficulté  de  travail.  L'effort  volontaire 
chez  M.  H.  Poincaré  peut  malaisément  vaincre 
cet  obstacle. 

Dans  certains  travaux,  M.  H.  Poincaré  pro- 
cède par  à-coups,  prenant  et  abandonnant 
un  sujet.  Pendant  les  intervalles,  il  suppose, 
comme  nous  le  verrons  dans  un  autre  cha- 
pitre, que  son  inconscient  continue  le  travail 
de  réflexion. 

L'arrêt  du  travail  est  difficile  s'il  n'y  a  pas 
une  distraction  suffisamment  forte  et  surtout 
dans  le  cas  où  ce  travail  n'est  pas  jugé  terminé. 
C'est  pour  cela  que  M.  IL  Poincaré  ne  fait  rien 
d'important  le  soir  pour  ne  pas  que  son  som- 
meil soit  troublé. 


CHAPITRE  CINQUIÈME 


SYNTHÈSE 


Il  serait  méthodique  de  déteraiiner  d'abord 
le  caractère  de  Tactivité  psychique  de  M.  H. 
Poincaré,  puis  de  rechercher  les  conditions  de 
sa  supériorité  intellectuelle.  On  verra  qu'il  est 
possible  de  ramener  la  plupart  de  ses  modes 
d'activité  particuliers  à  un  mode  d'activité  gé- 
nérale. Mais  cela  forcerait  à  des  redites;  car  on 
ne  comprend  bien  l'espèce  de  la  supériorité  de 
M.  H.  Poincaré  qu'avec  ces  notions. 

C'est  pourquoi  j'ai  pensé  qu'il  était  en  pra- 
tique préférable  de  confondre  ces  deux  ques- 
tions dans  un  même  chapitre. 
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LE    PROBLEME    DU   GENIE 

Il  est  utile,  avant  d'aborder  le  cas  de 
M.  H.  Poincaré,  de  considérer  comment  la 
question  du  génie  peut  être  posée. 

Nous  voyons  que  Fattribution  du  génie  est 
tout  arbitraire,  puisqu'elle  a  pour  critérium 
l'œuvre  non  dans  sa  cause  psychologique,  qui 
est  la  condition  immédiate,  mais  dans  son  effet, 
c'est-à-dire  dans  des  circonstances  extérieures, 
variables  et  indirectes. 

Tous  les  dons  ne  peuvent  pas  concourir  pour 
le  génie.  La  supériorité  dans  les  arts  méca- 
niques fera  seulement  décerner  le  titre  d'inven- 
teur, et  si  l'on  parle  de  génie  à  cette  occasion 
c'est  en  tant  que  ce  mot  a  le  sens  d'ingénio- 
sité. De  celui  qui  fera  de  vastes  spéculations 
industrielles   ou   commerciales,  on   dira  au'i? 
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a  le  génie  des  atlaires,  ce  qui  est  encore  une 
autre  nuance. 

On  ne  donnera  pas  du  génie  tout  court  à  un 
très  habile  artisan,  pas  davantage  à  un  remar- 
quable escrimeur,  à  un  acrobate  ou  à  un  dan- 
seur exceptionnel,  encore  moins  à  un  athlète. 

Au  contraire,  les  poètes,  les  littérateurs,  — 
les  imaginalifs,  mais  pas  les  critiques  —  les 
peintres,  ies  sculpteurs,  les  musiciens  sont 
facilement  haussés  au  génie.  Les  artistes 
d'exécution  n'y  peuvent  guère  prétendre,  tout 
au  moins  pour  la  même  qualité;  aux  yeux  de 
la  plupart,  Talma,  Rachel  n'avaient  que  du 
talent.  Et  cependant  un  violoniste  extraor- 
dinaire comme  Paganini  pourrait  y  aspirer, 
sans  doute  parce  qu'on  lui  attribuerait  une 
plus  grande  part  personnelle  dans  l'expression. 

Le  savant  a  du  génie,  à  condition  que  ses 
travaux  soient  des  inventions  et  portent  sur 
des  questions  d'un  intérêt  général  Un  miné- 
ralogiste a  peu  de  prestige,  tandis  qu'un  phy- 
siologiste est  en  meilleure  posture.  Enfin,  on 
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reconnaît  un  génie  militaire  fait  de  calcul  et 
d'inspiration. 

Pour  entendre  celte  conception  générale  du 
génie,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  carac- 
tère est  établi  non  par  les  professionnels,  mais 
par  le  public.  Les  biologistes  n'auraient  peut- 
être  pas  décerné  à  Claude  Bernard  le  génie 
qu'il  méritait,  parce  que  dans  cette  attribu- 
tion il  y  a  généralement  un  acte  d'incom- 
préhension, le  sentiment  d'un  mystère,  qui 
s'allient  mal  avec  l'esprit  scientifique.  Le 
public  a  comme  porte-parole  les  écrivains;  et, 
en  définitive,  ce  sont  les  littérateurs  qui  dis- 
tribuent le  génie  et  en  retour  les  professionnels 
sont  influencés. 

On  conçoit  que  les  écrivains  n'appliquent 
guère  cette  qualité  qu'à  des  objets  qu'ils  peuvent 
plus  ou  moins  saisir.  C'est  pourquoi  les  arts 
ont  dans  cette  distribution  tant  de  place  et  que 
les  savants  spécialisés  en  ont  fort  peu.  Si 
Pasteur  s'était  tenu  à  ses  premiers  travaux  de 
cristallographie,  il  n'aurait  vraisemblablement 
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pas  passé  pour  un  génie.  Tandis  que  ses  études 
sur  les  microbes,  qui  expliquaient  les  causes 
des  maladies  et  donnaient  le  moyen  de  les 
éviter,  devaient  le  mettre  au  premier  rang 
des  plus  grands  esprits. 

Ce  sont  les  plus  hautes  spéculations  concer- 
nant l'être,  son  passé,  son  devenir,  ses  rapports 
avec  le  milieu  cosmique  qui  frappent  le  plus. 
Un  Newton  a,  sans  conteste,  du  génie  dès 
qu'il  explique  la  cause  du  mouvement  des 
astres. 

Les  qualifications  changent  selon  l'époque, 
qui  attache  plus  d'importance  à  un  ordre 
d'activité  qu'à  un  autre.  Sous  l'ancien  régime, 
un  Turenne  exerçait  un  art  prodigieux,  alors 
que  Bernard  de  Palissy  ne  faisait  l'efl'et  que 
d'an  artisan  frotté  de  science  et  habile. 

Toutes  ces  attributions  et  ces  exclusions  sont 
en  rapport  avec  de  multiples  facteurs  qui  sont 
d'ordre  social.  Toutefois,  on  en  peut  dégager 
certains  éléments.  Le  génie  est  un  état  de  créa- 
tion,  et  non  de  savoir  ou  d'habileté;  et  cela 
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sufiit  pour  le  caractériser  assez  justement. 
Mais  pour  mieux  le  comprendre,  il  ne  faut  pas 
le  regarder  dans  la  forme  des  œuvres,  dont 
l'apparence  est  troublée  par  toutes  sortes  de 
préjugés,  mais  dans  son  mécanisme.  Là  oii  il  y 
a  création,  il  y  a  génie. 

Ainsi  on  est  conduit  à  ne  plus  voir  le  génie 
comme  la  chose  extraordinaire  qu'il  est  par 
ses  conséquences,  mais  comme  une  chose  nor- 
male, naturelle,  par  son  processus.  A  voir 
l'œuvre,  qui  demande  pour  briller  tant  de  cir- 
constances rares,  lesquelles  n'ajoutent  rien  à 
l'eiTort  intellectuel,  le  génie  est  l'exception.  A 
voir  le  cerveau,  il  est  chose  commune.  Le 
génie  est  partout,  chez  tous,  car  tous  inventent, 
créent  à  de  certains  moments.  La  culture,  les 
choses  extérieures  agrandissent  l'acte  cérébral, 
qui  au  fond  reste  le  même.  Pour  le  psycho- 
logue, rien  d'essentiellement  différent  dans  le 
processus  entre  les  inventions  du  poète  illustre 
et  du  médiocre  rimeur,  et  même  du  bottier 
habile. 
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Il  n'y  a  que  des  degrés  dans  iinvention  — 
qui  est  le  génie.  Il  est  vrai  que  l'invention  peut 
être  de  qualité  meilleure  et  se  montrer  habi- 
tuelle chez  certains  esprits;  ce  sont  ceux-là 
qu'on  appellera  plus  généralement  des  génies. 
Mais  pour  expliquer  ces  intelligences  exception- 
nelles, il  faut  les  rapprocher  des  moyennes;  et 
par  contre-coup,  elles  éclairent  le  travail 
normal  des  cerveaux  communs.  On  doit,  si 
Ton  veut  les  comprendre,  joindre  les  faits  natu 
rels  et  non  les  séparer. 

Qu'est-ce,  en  somme,  que  l'invention?  Tout 
esprit  tend  à  créer  sans  cesse.  C'est  la  fonction 
la  plus  haute  et  le  but  de  l'évolution  de  l'intel- 
ligence. Il  y  a  invention  chaque  fois  qu'une 
opération  intellectuelle  amène  une  idée,  un 
acte  nouveaux,  ditférents  de  ceux  déjà  acquis 
par  l'individu.  Je  n'ai  jamais  monté  à  bicy- 
clette. La  première  fois  que  je  l'essaye,  je  crée, 
j'invente  une  série  de  mouvements,  de  gestes 
propres  à  assurer  mon  équilibre.  Cbaque  fois 
que  je  recommence  cette  expérience,  mes  mou- 
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vements  se  répèlent  et  tendent  à  devenir  auto-  - 
matiqu.s  et  réQexes.  Ils  sont  parfaits  pour  la 
vie  pratique  au  moment  où  ils  sont  devenus 
nuls  comme  valeur  psychologique  de  création. 
La    même    chose    se    présente    pour   tout. 
Seulement  on  n'est  pas  toujours  obligé,  comme 
sur  la  bicyclette  par  la  nécessité  de  1  équi- 
libre, de  trouver  des  gestes  exactement  adaptes 
à  un  état  nouveau.   Et,  après  un  effort  plus 
ou  moins  grand.  Von  se  contente  souvent  - 
par  paresse -de  faire  appel,  pour  la  solution 
des  problèmes  théoriques,  et  pratiques,  à  des 
idées  toutes  faites,  à  des  acies  habituels,  qui 
confinent  à  l'automatisme  réflexe.  En  cela,  les 
cerveaux  sont  très  différents;  et  certains  sont 
plus  aptes  à  l'invention  que  d'autres.  Il  semble 
nue  les  créateurs  soient  naturellement  opposes 
à  la  tradition  dans  le  champ  de  leur  activité. 
Chacun  fait  toute  la  journée  une  série  d  in- 
ventions plus  ou  moins  importantes.  Mais  il 
n'en  faut  retenir  que  celles  qui  apportent  une 
solution  juste  ou  plus  approchée  d'un  problème 
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important  que  d'autres  n'avaient  pu  résoudre 
ou  n'avaient  pas  même  posé.  Le  critérium  est 
là  donné  par  la  vérité.  En  littérature  et  en 
art,  il  est  dans  l'accord  des  personnes  auxquell-es 
l'œuvre  s'adresse  et  dont  le  sentiment  est  inté- 
ressé sou^vent  par  une  aspiiation  vague  que 
l'œuvre  formule.  Dan^  les  deux  cas,  la  valeur 
de  l'invention  est  soumise  à  des  appréciations 
arbitraires. 

Telle  découverte  passe  inaperçue  parce 
qu'elle  ne  peut,  à  ce  moment,  être  féconde; 
de  môme  telle  œuvre  d'art  ne  rencontre  pas  les 
conditions  propres  à  son  effet.  De  la  sorte,  des 
découvertes  et  des  œuvres  artistiques  ont  pu 
rester  sans  écho. 

Il  ne  paraît  pas  actuellement  possible  d'appré- 
cier la  valeur  d'une  invention  par  son  processus 
mental;  mais  il  est  possible  d'analyser  ce  pro- 
cessus. 

L'invention  est  parfois  soudaine,  sans  pré- 
paration. Une  association  d'idées  heureuses, 
dont  le  travail  préparatoire  est  souvent  plus 
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OU  moins  caché  au  sujet  lui-môme,  résout  tout 
à  coup  une  question  posée  ou  môme  à  laquelle 
celui-ci  ne  pensait  pas.  Dans  ce  cas,  le  travail 
intellectuel  s'est  fait  sans  la  direclion  volon- 
taire; l'activité  à  été  spontanée.  Berthelot  avait 
remarqué  que  des  solutions  lui  arrivaient  de 
la  sorte  en  dehors  des  procédés  ordinaires  du 
raisonnement. 

D^autres  fois,   celte   activité   spontanée,  au 
lieu  de  venir  par  éclairs,  est  continue  pendant 
un  temps.  C'est  l'inspiration  décrite  subjecti- 
vement par  les  poètes.  Enfin,  l'invention  peut 
apparaître  au  cours  du  travail  conduit  ration- 
nellement. Mais  là  môme  l'effort  volontaire  ne 
fait  que  maintenir  l'esprit  dans  la  voie  de  la 
recherche;    et   l'invention,   dans   un   moment 
'  plus  ou  moins  court,  apparaît  par  le  jeu  spon- 
.  tané  des  associations. 

Et  c'est  en  définitive  ce  jeu  spontané  des 
associations  qui  est  la  condition  de  l'induction, 
et  qui  est  personnel  à  chaque  individu. 
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II 


CAS    DE    M.    H.    POINCARE 

Revenons  au  cas  de  M.  H.  Poincaré.  Il  sera 
nécessaire  au  cours  de  cette  étude  d'ensemble, 
et  pour  justifier  les  conclusions,  de  rappeler 
certains  laits  déjà  exposés. 

1.  L'aptitude  mathématique.  —  La  piemière 
question  est  celle  de  savoir  si  la  supériorité 
intellectuelle  de  M.  II.  Poincaré,  évidente  dans 
ses  œuvres  d'après  l'unanimité  des  témoignages 
aussi  bien  des  mathémaliciens  que  d<^s  philo- 
sophes, est  en  rapport  avec  une  aptitude  plu- 
tôt congénitale  qu'acquise.  Sur  ce  point,  il  faut 
faire  une  distiiiciou. 

La  supérioiité  mathématique  de  M.  H.  Poin- 
caié  [tarait  avoir  pour  condition  principale 
l'aptitude,   une    disposition   en   rapport    avec 

14 
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une  organisation  mentale  spéciale.  Gela  ressort 
du  jeune  âge  —  de  11  à  12  ans  —  où  elle 
s'est  manifestée  en  l'absence  d'une  culture 
antérieure  exceptionnelle  ;  en  quatrième,  il 
lisait  des  ouvrages  de  mathématiques  spéciales. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  y  a  lieu  de  noter 
que  plusieurs  des  sujets  mâles  de  la  famille 
ont  été  des  individus  distingués.  Le  père  fut 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy 
et  fit  des  travaux  estimés  de  neurologie;  un 
oncle  fut  ingénieur  et  s'occupa  avec  profit  de 
météorologie;  un  cousin,  M.  Raymond  Poin- 
caré,  est  Favocat  et  l'homme  d'Etat  bien 
connu;  enfin,  le  fils  de  sa  sœur,  mariée  à 
M.  Boutroux,  de  l'Institut,  Pierre  Boutroux, 
est  un  mathématicien  très  doué. 

La  supériorilé  philosophique  de  M.  IL  Poin- 
caré  a  réclamé  d'autres  conditions,  et  prin- 
cipalement une  formation  scientifique  très  soi- 
gnée. Dans  les  divers  problèmes  généraux  que 
M.  H.  Poincaré  a  abordés,  ses  réflexions  et  ses 
conclusions  ont  toujours  procédé  de  concep- 
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lions  de  mathématiques  ou  de  physique  géné- 
rale. Sans  des  aptitudes  philosophiques,  ces 
idées  auraient  sans  doule  été  moins  originales; 
mais  en  l'ahsence  d'une  haute  culture  scienti- 
fique elles  n'auraient  pas  été  possihles  sous 
la  forme  qui  a  séduit  et  qui  a  conhrmé  la 
supériorité  de  leur  auteur.  Au  lieu  d'être  ce 
qu'elles  sont,  —  des  spéculations  critiques  sur 
les  préjugés  et  les  fondements  rationnels  de  la 
pensée  scientifique,  des  exercices  de  haute  ana- 
lyse et  de  pénétrante  lucidité,  —  elles  seraient 
devenues  du  dilettantisme,  de  la  métaphysique 
superficielle,  de  la  pure  récréation  logique  ou 
même  un  simple  jeu  esthétique. 

A  cette  occasion,  il  est  utile  de  préciser  autant 
que  possible  les  rapports  de  l'aptitude  et  de 
l'acquit.  On  confond  souvent  dans  le  public  et 
aussi  dans  les  examens  ces  deux  états.  Ainsi ^ 
un  individu  qui  connaîtra  des  mathématiques 
paraîtra  d'ordinaire  en  avoir  l'aptitude.  Or,  il 
peut  les  avoir  apprises  à  force  de  mémoire, 
comme  tout  homme  moyen  serait  capable  de  le 
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faire,  loul  au  moins  jusqu'à  un  certain  degré 
de  complexité.  L'aptitude  n'est  réelle  que  si  le 
sujet  en  présence  d'un  fait  nouveau  est  capable 
de  trouver  des  solutions  personnelles. 

Si  l'acquit  n'est  pas  suffisant  pour  que  l'apti- 
tude se  révèle,  il  est  nécessaire.  Ainsi  les 
mathématiques  sont  un  langage,  qu'il  faut 
connaître  pour  trouver  des  expressions  nou- 
velles. Et  c'est  ainsi  pour  tout;  un  peintre  doit 
posséder  un  minimum  du  métier  pour  montrer 
qu'il  a  le  sens  des  couleurs. 

L'acquit  peut-il  au  moins  développer  l'apti- 
tude? Cela  n'est  pas  sûr.  Quand  on  examine 
de  près  un  cas,  on  s'aperçoit  que  Texercice 
surtout  donne  des  procédés.  Ainsi  l'habitude, 
des  calculs  fortifie  et  étend  la  table  de  Pylha- 
gore  et  fait  découvrir  des  procédés  plus  rapides 
pour  les  opérations;  mais  l'aptitude  foncière 
ne  semble  pas  pour  cela  augmentée  ou  du 
moins  elle  s'accroît  en  apparence  dans  la 
mesure  oii  l'acquit  perfectionne  les  moyens 
d'expression  qui  lui  sont  nécessaires. 
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Ces  considérations  permettent  de  supposer 
que  M.  II.  Poincaré,  qui  a  fait  œuvre  de  créa- 
teur dans  les  hautes  mathématiques,  avait  par 
son  organisation  même  une  aptitude. 

La  supériorité  mathématique  répond  le 
mieux  à  la  conception  traditionnelle  du  génie 
considéré  comme  un  don  naturel.  Gomment 
l'aplitude  mathématique  de  M.  II.  Poincaré 
s'est-elle  produite?  Et  d'abord  est-elle  d'origine 
héréditaire?  J'ai  relevé  un  antécédent  parmi 
les  ascendants  maternels  du  sujet,  la  grand'- 
mère,  qui  aurait  été  douée  pour  les  mathéma- 
tiques. 

L'aptitude  de  M*.  H.  Poincaré  a  d'ailleurs 
trouvé  des  conditions  sociales  favorables  à  son 
développement  :  il  fut  formé  dans  le  milieu 
intellectuel  d'une  Université,  chez  son  père 
professeur  de  Faculté.  Elle  rencontra  d'autres 
conditions  favorables  dans  le  caractère  môme 
de  M.  H.  Poincaré,  qui  fut  dès  l'école  un  appli- 
qué, un  fort  en  thème,  remportant  les  premiers 
prix  dans  les  diverses  branches,  un   curieux 

14. 
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de   l'étude,   indifférent  de    bonne   heure   aux 
choses  étrangères  à  la  spéculation. 

2.  Conditions  psycho-physiologiques.  —  Il  con- 
vient d'examiner  les  rapports  de  cette  supério- 
rité avec  l'organisation  physiologique  et  psy- 
chologique. Des  caractères  physiques,  il  faut 
retenir  le  volume  de  la  tête  qui  est  au-dessus, 
de  la  moyenne  des  individus  de  la  même  taille  ; 
le  diamètre  antéro-postérieur  est  de  196  milli- 
mètres, au  lieu  de  190;  le  transverse  de  l6o  mil- 
limètres, au  lieu  de  154.  Ces  faits  confirment 
cette  hypothèse,  souvent  énoncée  et  notamment 
développée  avec  beaucoup  de  méthode  par 
M.  Manouvrier,  que  la  supériorité  intellectuelle 
a,  comme  condition  habituelle,  un  gros  cerveau. 

L'organisation  nerveuse  présente-t-elle  ces 
déséquilibres,  comme  on  a  cru  les  observer 
habituellement  dans  la  supériorité  intellec- 
tuelle? M.  H.  Poincaré  souffre  d'algies,  de 
troubles  visuels  (images  subjectives  colorées 
pendant  la  fatigue),  d'insomnie,  qui  indiquent 
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ce  qu'on  appelle  —  h  défaut  d'autres  notions 
plus  précises  —  un  tempérament  névropa- 
thique. 

Il  présente  aussi  une  audition  colorée  slable. 

L'origine  de  ces  névropathies  pourrait  être 
placée  dans  une  diphtérie  grave  qui,  à  cinq 
ans,  toucha  fortement  le  système  nerveux  et 
causa  une  paraplégie  qui  disparut. 

Il  resterait  à  établir  quelle  part  dans  ces  phé- 
nomènes revient  à  l'excès  d'exercice  intellec- 
tuels 

Est-ce  qu'il  est  possible  de  saisir  dans 
l'aptitude  mathématique  même  de  M.  H.  Poin- 
caré  des  caractères  qui  éclairent  sa  nature 
particulière?  La  recherche  psychologique  est 
rendue  ici 'particulièrement  difficile  par  l'es- 
pèce des  opérations.  Et  il  est  à  craindre  que, 
si  elle  se  poursuivait  en  cette  matière,  elle  ne 

1.  D'après  un  mathématicien,  M.  Emile  Borel  {Revue  du 
Mois,  mars  1909,  Vil,  p.  362),  la  production  de  M.  H.  Poin- 
caré  serait  la  plus  considérable  depuis  Gauss  et  Cauchy  et 
semblerait  indiquer  que  son  cerveau  travaille  continuelle- 
ment. 
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lâche  peu  à  peu  le  but,  qui  est  non  de  com- 
prendre  ces    opérations   mais  d'expliquer  le 
mécanisme  de  l'esprit  qui  les  réalise.  D'autre 
part,  examinée  par  ses  côtés  extérieurs,  cette 
aptitude  ne  montre  pas  ses  éléments  essen- 
tiels; et  des  choses  grossières,  comme  le  calcul 
mental,  deviennent  par  contre  Irop  apparentes. 
Il  est  bon,  toutefois,  de  noter  cette  aptUude 
remarquable  de  M.  II.  Poincaré  au  calcul  men- 
tal, bien  que  nous  sachions  qu  elle  a  manque 
chez  de  grands  mathématiciens  et  qu'elle  a,  au 
contraire,  été  très  forte  chez   des   individus 
nullement  supérieurs  -  en   réalité  peu  cul- 
tivés. M.  H.  Poincaré,  qui  retient  11  chiffres 
après  une  seule  audition,  alors  que  la  moyenne 
est  de  1  ou  8,  peut  faire  de  tête  des  multiplica- 
tions de  facteurs  de  3  chiffres. 

On  dit  souvent  que  les  maihématiciens  ont 
l'esprit  étroit  et  raisonnent  mal  -  parce  que 
abstraitement  d'ordinaire  -  en  dehors  des 
mathématiques,  que  ce  sont  des  intelligences, 
des  génies  partiels.  Ce  n'est  pas   le  cas  de 


SYNTHESE  ig:> 


M.  II.  Poincaré.  Sa  mémoire  et  sa  facullé  d'assi- 
milation et  de  compréhension  des  choses  les 
plus  variées  —  mathématiques,  sciences  phy- 
siques, philosophie,  littérature,  langues  —  lui 
permettent  d'examiner  les  problèmes  sous 
divers  aspects. 

Pour  terminer  la  question  de  l'aptitude 
mathématique,  on  peut  rapprocher  le  cas  de 
M.  II.  Poincaré  des  résultats  donnés  par  l'en- 
quête de  MM.  Fehr,  Fiournoy  et  Clapaiède' 
sur  les  mathématiciens.  C'est  de  11  à  15  ans 
que  le  goût  des  mathématiques  s'est  le  plus 
souvent  déclaré  ;  M.  H.  Poincaré  rentre  dans 
ce  cadre.  Il  peut  être  classé  parmi  les  mathé- 
maticiens bien  doués  pour  le  calcul  mental, 
comme  l'avaient  été  Gauss  et  Ampère.  Quand 
le  don  pour  les  mathématiques  s'observe  chez 
plusieurs  membres  d'une  famille,  —  ce  qui  est 
la  règle,  —  la  transmission  héréditaire  paraît  se 


1.  H  Fehh,  Th.  Floi  KXOY  el  Ed.  Clvpahkde.  Enqucle  sur 
la  méthode  de  travail  des  mathématiciens>  Enseignement 
mathématique^  1908. 
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faire  dans  la  ligne  paternelle;  or,  M.  U.  Pom- 
caré    aurait   plutôt   hérilé   dune   grand'mère 
maternelle.  Les  psychologues  ont  aussi  relevé 
que  les  goûls  les  plus-fréquemment  observes 
chez  les  mathématiciens  sont  :   dans  l'ordre 
artistique,  la  musique;  dans  l'ordre  intellec- 
tuel, la  littérature,  et  dans  l'ordre  physique,  la 
promenade.   M.   U.  Poincaré  possède  exacte- 
ment ces  trois  goûts  qui  sont,  d'ailleurs,  assez 
répandus.  Pour  la  musique,  le  goût  ne  s  est 
pas  manifesté  chez   M.  H.  Poincaré  par  des 
besoins  de  création,  même  de  simple  exécu- 
tion    Enfin,    la   plupart   des  mathématiciens 
interrogés  sur  le  type  de  langage  intérieur  qui 
prédominait  chez  eux  n'ont  pas  su  répondre. 
Parmi  ceux  qui  ont  donné  des  renseignements, 
la    majorité    se    sont    déclarés    visuels;    or, 
M  U.  Poincaré  est  nettement  auditif.  11  parait 
môme   tout  à  fait  négliger  l'image  visuelle. 
Parmi  les    calculateurs  prodiges,  Inaudi   est 
auditif  et  Diamandi  visuel. 

Disons  enfin  que  -  d'après  M.  H.  Poincaré 
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lui-même  —  les  mathématiciens  se  diviseraient 
en  analystes  purs,  incapables  de  représenta- 
tions dans  l'espace  et  ceux  qui  se  représentent, 
et  qu'il  se 'rangerait  parmi  ces  derniers.  Or,  il 
est  curieux  de  rappeler  que  sa  représentation 
n'est  pas  visuelle  mais  motrice,  en  rapport 
avec  les  mouvements  de  Tcril. 

3.  La  faculté  d'invention  i:t  sf.s  conditions 
PSYCHOLOGIQUES.  —  Si  la  supériorité  mathéma- 
tique, envisagée  dans  sa  nature  spéciale,  paraît 
d'une  explication  incertaine,  il  est  admissible 
de  l'examiner  plus  généralement  comme  une 
simple  forme  de  la  supérioiité  intellectuelle 
et  notamment  de  la  faculté  de  l'invention.  Ce 
faisant,  on  peut  saisir  les  caractères  généraux 
de  rinlelligence  de  M.  H.  Poincaré  et  de  son 
mode  d'activité,  et  l'on  a  quelque  lueur  de  ce 
que  peut  être  sa  supéiiorité. 

Mais  précisons  d'abord  sur  quelques  points 
ce  que  l'analyse  des  fonctions  psychologiques 
de  M.  H.  Poincaré  nous  apporte. 
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Les  sens  sont  plutôt  faibles;  les  images 
visuelles  ne  sont  pas  utilisées  par  la  mémoire 
ni  par  les  autres  processus  de  l'idéal.on,  ce 
qui  paraît  singulier  pour  un  géomètre;  et  û 
se  sert  à  leur  place  des  images  motrices  ocu- 
laires-sauf  dans  certaines  activités  psychiques 

précédant  le  sommeil.  Il  a  une  audition  colo- 
rée qui  pourrait  être  retenue  comme  un  défaut 
d'organisation,  i^e  interdépendance  vicieuse 
de  certaines  images.  Pour  les  mouvements, 
M.  H.  Poincaré  est  maladroit  et  nettement  in- 

férieur. 

Ces  faits  sont  un  argument  de  plus  en 
laveur  de  cette  conception  d'après  laquelle  la 
fonction  sensori-motrice  ne  serait  pas,  dans 
1-cvolulion  animale  ni  dans  l'observation  an- 
thropologique, en  rapport  avec  le  développe- 
ment intellectuel. 

La  mémoire  paraît  très  développée  pour  les 
chiffres,  les  mots,  les  phrases  abstraites  et 
concrètes.  Mais  la  part  du  raisonnement  y  est 
considérable.  Ainsi,  dans  la  mémoire  imme- 
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diate  des  chiffres,  M.  H.  Poincaré  se  sert  con- 
stamment de  procédés;  il  remarque,  par 
exemple,  que  des  nombres  constituent  une 
progression  arithmétique,  que  l'un  est  la 
somme,  la  différence  ou  le  quotient  de  deux 
autres.  Pour  les  formes,  les  procédés  d'analyse 
paraissent  prédominer.  Dans  les  phrases,  les 
mots  ne  sont  retenus  que  dans  la  mesure  où 
ils  représentent  exactement  une  idée  ;  et  lorsque 
lo  texte  est  abstrait,  chaque  mot  ayant  un  sens 
étroit,  il  est  redit  littéralement.  Lorsque  l'ana- 
lyse ne  peut  être  employée,  comme  dans  les 
lettres,  la  mémoire  n'est  pas  supérieure.  M.  H. 
Poincaré  hésite  toujours  pour  dire  lequel  des 
deux  éléments,  zinc  et  cuivre,  dans  une  pile 
électrique  est  positif  et  lequel  négatif;  car  il 
n'y  a  pas  de  raisons  suffisantes  pour  l'une  ou 
l'autre  notion.  Si  bien  qu'on  peut  se  demander 
si  l'aptitude  foncière  serait  —  dépouillée  de 
CCS  procédés  —  plus  grande  que  la  moyenne. 
En  définitive,  celte  mémoire  se  manifeste  sur- 
tout sous  un  aspect  artificiel.  Elle  est  très  diffé- 
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rente  par  exemple  .le  celle  d'Inau.li  qni  a  une 
grande  aptitude  brute. 

Ce  n'est  pas  la  mémoire  -  pas  plus  que  la 
fonction  sensori-molrice  -  qui  peuvent  vrai- 
semblablement expliquer  la  supériorilé  mtel- 
lectuelle.  D'ailleurs,  chaque   fonction,  consi- 
dérée isolément,  ne   présente  pas  d'éléments 
d'apparence  prépondéranle.  L'association  des 
idées,  les  temps  de  réaction,  l'attention  mani- 
festent les  caractères  de  l'activité  mentale  gé- 
nérale, et  nous  allons  les  retrouver. 

V auto-conduction.  -H  ne  semble  pas  que 
l'individualité  d'un  esprit  dans  l'échelle  de  la 
supériorité  soit  donnée  par  la  quantité  dans 
le   rendement  des  mécanismes  fonctionnels, 
qui  sont  ici  comme  ailleurs  envisagés  sous  un 
aspect  trop  formel,  trop  étroit.  Certainement, 
c'est  là   une   condition    importante   et  même, 
nécessaire.  Pour  que  de  grandes  idées  naissent, 
il  faut  certaines  facilités  d'évocation,  une  cer- 
taine force  d'association,  une  aptitude  Imagi- 
native, en  somme  une  valeur  déterminée  d'in- 
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tensité  et  de  rapidité  pour  tous  les  processus. 
Cela  ne  suffit  pas,  et  il  faut  aussi  que  ces 
processus  aient  des  qualités  particulières;  et 
vraisemblablement  la  supériorité  de  l'individu 
a  pour  condition  premièi'e  et  essentielle  la 
qualité  du  jeu  primaire  des  associations,  du 
choix,  dont  l'aplitude  logique  dériverait  et 
qu'il  ne  paraît  pas  aisé  actuellument  de  carac- 
tériser et  de  coter.  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore. 
Ce  qui  importe,  c'est  l'utilisation  de  tous  les 
processus  pour  un  objet;  et  cette  fonction, 
qui  n'est  que  le  mode  d'activité  générale  d'un 
esprit,  que  nous  appelons  avec  M.  Mignard* 
l^  auto-conduction  y  est  bien  une  haute  caracté- 
ristique de  cet  esprit,  de  son  activité. 

On  peut  analyser  cette  fonction  en  quatre 
éléments  :  la  direction  de  l'activité  intellec- 
tuelle dans  un  sens  défini  et  les  tendances  qui 

1.  Je  poursuis  avec  M.  Mignard  dans  mon  jjcrvicc  de 
Villejuif,  sur  les  questions  que  j'indique  ici,  des  recherches 
qui  seront  méthodiquement  exposées  dans  diverses  publi- 
cations. Nous  avons  fait  de  ces  idées  des  applications  aux 
maladies  mentales  [Rev.  de  Psychiatrie.  1908.  lOOD  . 
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conditionnent  cette  direction,  la  synthèse  des 
élémenls  propres  aux  opérations  intellec- 
tuelles, et  enfin  le  sentiment  intellectuel  de 
certitude  qui  peut  indirectement  suspendre 
ou  précipiter  le  travail  psychique.  Enfin,  la 
valeur  de  ces  opérations  est  encore  en  rapport 
avec  la  rapidité  du  travail  psychique  élémen- 
taire. 

Ce  que  nous  appelons  la  direction  de  Tauto- 
€onduction  est  représenté  surtout  par  Tatten- 
tion,  comprise  comme  une  fonction  plus  large 
et  s'appliquant  à  tous  les  processus  intellec- 
tuels. C'est  proprement  la  faculté  de  concentrer 
son  esprit  sur  un  ohjet  et  plus  analytiquement 
la  mise  en  marche  des  processus  nécessaires  à 
cet  acte,  le  maintien  et  la  conduite  dans  une 
direction,  l'arrêt. 

La  direction,  comme  l'attention,  est  volon- 
taire, quand  elle  se  produit  avec  un  effort  per- 
sonnel généralement  conscient;  elle  eat  invo- 
lontaire dans  l'autre  cas.  Il  semble  que  ce  soit 
la  direction  volontaire  qui  caractérise  le  mieux 
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l'intelligonce  normale,  opposée  aux  étals  mor- 
bides :  folie,  passion,  ivresse,  inspiration  et 
qu'elle  est  supérieure  à  l'autre  pour  la  vie 
pratique. 

La  direction  spontanée  est  une  forme  de  1  au- 
tomatisme, en  ce  que  l'individu  n'a  pas  le  con- 
tmle  normal  sur  son  activité  intellectuelle. 
Mais  l'automatisme  comprend  des  faits  qui, 
réunis  par  le  môme  caractère,  se  présentent 
sous  des  aspects  bien  ditlérents  :  l'activilé 
ordonnée  des  actes  bien  adaptés  à  un  but, 
comme  la  marclie,  et  dont  le  terme  le  plus 
simple  est  le  réllexe,  —  l'activité  désordonnée 
dont  le  dernier  terme  est  l'incohérence,  ainsi 
qu'on  l'observe  dans  l'ivresse  et  les  étals  de 
confusion.  (Parfois,  par  exemple  chez  certains 
maniaques,  cet  automatisme  provoque  des  idées 
originales,  des  rapprochements  justes.) 

Enfin,  il  peut  arriver  que  cette  activité,  tout 
en  restant  automatique,  —  })uisqu'elle  échappe 
au  contrôle  et  à  l'arrêt  volontaiie  (pour  le 
sujet,    elle    semble    d'ordinaire    moins    con- 

i:;. 
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scienle),  —  s'exerce  dans  une  voie  logique,  et 
c'est  un  état  de  l'invention  poétique  —  l'inspi- 
ration —  et  de  la  découverte  scientifique.  Il  y 
a  là  un  automatisme  supérieur.  Et  cette  direc- 
tion spontanée  parait  favorable  à  la  vie  spécu- 
lative. C'est  surtout  par  ce  côté  que  s'est  opéré 
le  rapprochement  qui  a  toujours  été  fait  entre 
la  folie  et  le  génie. 

La  direction,  l'attention  ne  sont  pas  norma- 
lement rectilignes.  11  y  a  toujours  des  oscilla- 
tions incessantes,  à  durée  plus  ou  moins  courte, 
qui  rendent  le  travail  intellectuel  discontinu. 
Les  intervalles  sont  plus  longs  chez  les  sujets 
où  domine  la  direction  spontanée  et  qui  pa- 
raissent des  distraits.  En  réalité,  ils  sont 
attentifs,  mais  pas  toujours  pour  ce  qu'on  leur 
demande  ni  parfois  même  pour  ce  qu'ils  vou- 
draient poursuivre.  Au  bas  de  l'échelle  sont 
les  simples  instables,  parfois  les  débiles,  dont 
l'attention  spontanée  est  dans  une  perpétuelle 
saute  qui  empêche  toute  pensée  suivie;  au 
haut,  des  esprits   supérieurs  se  sont  fait  re- 
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marquer  par  leurs  distractions  sur  lesquelles 
je  reviendrai  plus  loin. 

Les  tendances  aiguillent  Taltention  et  tout  le 
travail  psychique.  Sans  intérêt,  la  direction 
faiblit;  au  contraire,  un  élément  fort,  surtout 
passionnel,  maintient  Tattention,  mais  les  syn- 
thèses peuvent  être  alors  systématiques,  in- 
complètes, aboutissant  à  des  jugements  par- 
tiaux. Cette  tendance  peut  s'intellectualiser, 
être  la  curiosité  de  la  connaissance,  le  plaisir 
de  la  simple  spéculation.  Dans  tous  les  cas, 
aussitôt  que  le  désintérêt  apparaît,  il  provoque 
des  oscillations  plus  longues,  des  processus 
moins  justes  et  complets,  enfin  l'arrêt  du 
travail.  Cela  s'observe  surtout  dans  l'attention 
spontanée  où  manque  l'etfort  personnel  qui  est 
capable  de  suppléer  à  Tintéret  faiblissant. 

La  synthèse  donne  la  lucidité  qui  permet 
d'embrasser  dans  un  objet  plus  ou  moins 
d'éléments  et  les  rapports  de  ceux-là  avec 
d'autres  faits.  Or,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  des 
connaissances  nombreuses,  une  haute  culture, 
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une  rare  faculté  d'assimilation  et  de  com- 
préhension, même  une  attention  forte.  Ce  ne 
sont  que  les  éléments  et  les  bonnes  conditions 
d'une  activité  supérieure.  Mais  le  véritable 
travail  psychique  n'est  pas  là.  Il  est  dans  la 
présence  à  un  court  moment,  dans  les  circon- 
stances les  plus  favorables,  du  plus  grand 
nombre  de  ces  éléments  et  dans  la  synthèse  de 
ces  éléments.  C^est  cette  illumination,  cette 
lucidité  qui  permet  de  mieux  voir  et  parfois  de 
trouver  les  solutions  justes  à  des  questions 
posées.  Ici  encore  nous  touchons  le  fond  de 
Tesprit,  le  jeu  primaire  des  associations,  qui 
dans  la  synthèse  permet  le  choix  caractéris- 
tique d'un  individu. 

Enfin,  le  sentiment  intellectuel  de  certitude 
intervient  sur  la  direction  et  les  processus  in- 
tellectuels. 11  est  des  abouliques  de  la  réflexion 
qui  sont  dans  un  état  perpétuel  d'instabilité, 
ils  ne  peuvent  se  déterminer  à  aucune  opi- 
nion. 
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4.  L'activité  spo>ta]sée.  —  Examinons  avec 
ce?  notions  Tactivild  psychique  de  M.  11.  Poin- 
caré. 

M.  II.  Poincaré  a  une  conduction  volontaire 
faible.  Il  est  dirigé  par  son  travail  plus  qu'il 
ne  le  dirige;  et  c'est  là  le  point  le  plus  remar- 
quable de  son  observation  et  le  plus  instruclit" 
au  point  de  vue  de  Tinvenlion  et  du  génie. 
On  ve'rra  qu'il  a  plus  ou  moins  instinctive- 
ment adapté  sa  recherche  à  ce  mode  d'acti- 
vité dont  il  a^ait  un  système,  et  qu'il  se  rend 
compte  de  son^  automatisme  qu'il  appelle  le 
travail  de  l'inconscient. 

La  mise  en  marche,  comme  la  conduile,  est 
généralement  facile,  mais  spontanée,  automa- 
tique; et  il  n'y  a  alors  aucune  impression  inté- 
rieure d'ciïort.  Au  contraire,  lorsque  la  spé- 
culation n'est  pas  aisée,  l'elfort  volontaire 
intervient  peu^et^M.  II.  Poincaré  abandonne 
le  travail.  C'est  pourquoi  il  n'a  pas  de  patience, 
qui  est  un  effet  de  la  conduction  volontaire. 

Chez  lui,  la  tendance  a  une  action  tout  à  fuit 
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prépondérante  dans  la  mise  en  marche  comme 
dans  la  conduite  des  processus  psychiques. 
Celte  tendance  est  d'ordre  purement  intel- 
lectuel :  c'est  le  goût  de  la  spéculation  qui  est 
aussi  vif  que  chez  d'autres  le  plaisir  du  jeu,  et 
môme  a  un  caractère  impulsif. 

M.  ÎI.  Poincaré  est  un  spéculatif  type,  qui 
s'intéresse    médiocrement    aux    choses    exté- 
rieures au  travail  de  la  pensée.  Cette  qualité 
dominante    explique    ses   goûts    et    ses   anti- 
pathies; il  n'a  jamais  aimé  les  exercices  mus- 
culaires (sauf  la  marche,  qui  est  automatique), 
les  jeux  (même  dans  son  enfance),  et  généra- 
lement toutes  les  choses  de  la  vie  pratique,  il 
n'est  pas  liant  ni  conhdenliel,  qui  suppose  un 
objet  commun   d'amilié   placé    dans  cette  vie 
pratique.  Il   est  docile    à   l'égard   des    règles 
extérieures    de    vie   par   désintérêt   (et   aussi 
parce     qu'une    autre    attitude    nécessite    des 
efforts  de  conduction  volontaire). 

Dès  que  le  désintérêt  survient,  il  provoque 
des  états  de  distraction.  Aussi  les  oscillations 
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de  railention  sont  chez  M.  H.  Poincaré  très 
marquées,  et  la  période  d'attention  volontaire 
particulièrement  courte  lorsque  l'intérêt  n'est 
pas  fort. 

Il  faut  compter  dans  loutes  les  expériences 
cliez  M.   H.   Poincaré  avec  ces    sautes  conti- 
nuelles   de    l'attention    volontaire,    qui    pro- 
voquent des  résultats  hors  série.  J'en  ai  relevé 
dans    les    diverses   expériences,    notamment 
pour  la  mémoire  des  lignes,  pour  les  temps  de 
réaction,  pris  avec  le  D'  J.  Phili[)pe.  Au  début, 
il  paraissait  intéressé  par  le  chronomètre   de 
d'Arsonval,   dont  il   cherchait  vraisemblable- 
ment à  comprendre  l'organisme  électrique  et 
mécanique.  Puis,  on  se  rendait  compte  que 
cela    ne    le    préoccupait    plus.    Pendant    ce 
temps,  les  oscillalions  de  l'attention  se  mani- 
festaient par  les  réactions  qui  étaient  extrême- 
ment  irrégulières  (entre   dix    et   trente  cen- 
tièmes de  seconde,  au  lieu  de  rester  comme 
la  moyenne  entre  dix  et  quinze  centièmes).  Un 
certain  nombre  de  réactions  qui  paraissent  en 
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rapport  avec  un  elTort  continu  d'attention,  ont 
une  durée  moyenne  de  16  centièmes  5  de 
seconde,  soit  un  peu  plus  longue  que  chez  les 
■  sujets  ordinaires.  Cette  expérience  montre,  en 
même  temps,  le  faible  pouvoir  d'attention  vo- 
lontaire dès  que  Fintérêt  de  l'objet  diminue. 

Pour  bien  comprendre  cet  état,  il  faut  le 
rapprocher  d'autres  situés  à  l'autre  extrémité 
dans  l'échelle  des  valeurs  intellectuelles;  car 
la  psychologie  est  une  :  l'idiot  et  le  génie 
s'expliquent  l'un  l'autre.  Pour  le  mécanisme 
essentiel,  M.  H.  Poincaré  se  comporte  à  l'égard 
do  sa  tendance  spéculative  comme  un  enfant 
instable,  dont  l'attention  ne  suit  pas  docile- 
ment la  direction  imposée  et  qui  éprouve  des 
sautes  perpétuelles  sous  les  tendances  du  jeu. 
(ihez  lui,  les  tendances  aussi  fortes,  d'un  intérêt 
aussi  puissant  et  aussi  pt^rtuibatrices  de  l'at- 
tention volontaire,  proviennent  du  jeu  de  la 
s[)6culation;  •  mais  le  processus  paraît  sem- 
blable dans  les  deux  cas. 

Une  expérience  sur  l'association  des  idées  a 
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provo{iué  les  mêmes  phénomènes.  Il  s'ngis'^ait 
d'écrire  douze  mots  venant  immédialement  à 
Tesprit.  Les  cinq  premiers  mots  seuls  iiidi- 
qu.iient  un  certain  etr^rl  d'attention,  pai*  leurs 
rapports  avec  les  objets  présents  ou  Tes  expé- 
riences antérieuies;  les  sept  autres  étaient  de 
pures  as>^ociations  verbales  ot  montraieut  que 
l'attention  volontaire  avait  fléchi:  Une  autre 
expérience  consistant  à  écrire  des  moU  à  la 
suite  d'autres  pr(''parés  sur  une  liste  exprimait 
le  môme  phénomène.  Les  associations  étaient 
verbales  et  trahissaient  une  attention  faible. 

Tout  ceci  fait  voir  combien  le  point  de  vue 
de  rauto-conduclion  domine  réellement  les 
phénomènes  particuliers  pour  l'interprétation 
qu'elle  fournit.  On  serait  airêté  pai*  d<s  ré- 
sultats déconcertants  —  temps  de  ré;n  tion 
irré^uliers  et  nlutôt  lents,  associations  ver- 
bales —  qui  seraient  d'un  esprit  médiocre  s'il 
était  dans  un  état  d'attention  forte,  alors  (ju'ils 
mesurent  l'attention  faible,  l'automatisme  in- 
férieur d'une  intelligence  forte. 
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L'arrêt  du  travail  psychique  est  difficile  chez 
M.  H.  Poincaré;  et  c'est  une  autre  preuve  que 
cette  activité  est  plus  spontanée,  automatique, 
que  volontaire.  Tant  que  l'œuvre  entreprise 
n'est  pas  jugée  comme  terminée,  le  travail 
psychique  tend  à  se  continuer  dans  le  repos. 
Il  faut  alors  des  moyens  puissants  de  dérivation 
pour  l'an'êler.  La  musique  a  ce  pouvoir,  mais 
la  lutte  contre  le  travail  automatique  est  assez 
pénible  pour  enlever  une  grande  part  du  plai- 
sir que  goûte  M.  H.  Poincaré  à  une  audition. 
Aussi,  quand  il  veut  jouir  d'un  concert,  il  se 
prive  de  travailler  avant  d'y  assister. 

Pour  la  môme  raison,  afin  d'obtenir  un  som- 
meil paisible,  il  ne  travaille  pas  le  soir;  de 
même  il  ne  fait  que  deux  séances  de  deux  heures 
de  travail,  l'une  le  matin  et  l'autre  l'après-midi. 
Ces  habitudes  sont  en  rapport  avec  le  type  d'ac- 
tivité intellectuelle  de  M.  H.  Poincaré. 

Son  procédé  d'invention  est  tout  aussi  carac- 
téristique. M.  il.  Poincaré  a  d'ailleurs  con- 
science de  son  organisation  mentale.  Et  dans 
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un   article   sur   l'invention^  il  donne  comme 
règle  de  travail  sa  propre  disposilion  : 

«  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  ce  sont  ces 
apparences  d'illumination  subite,  signes  mani- 
festes d'un  long  travail  inconscient  antérieur; 
le  rôle  de  ce  travail  inconscient  dans  l'inven- 
tion mathématique  me  paraît  incontestable, 
et  on  en  trouverait  des  traces  dans  d'autres  cas 
où  il  est  moins  évident.  Souvent,  quand  on 
travaille  une  question  difficile,  on  ne  fait  rien 
de  bien  la  première  fois  qu'on  se  met  à  la 
besogne;  ensuite,  ou  prend  un  repos  plus  ou 
moins  long  et  on  s'asseoit  de  nouveau  devant 
sa  table.  Pendant  la  première  demi-heure,  on 
continue  à  ne  rien  trouver,  et  puis  tout  à  coup 
l'idée  décisive  se  présente  à  l'esprit.  On  pour- 
rait dire  que  le  travail  conscient  a  été  plus 
fructueux,  parce  qu'il  a  été  interrompu  et  que 
le  repos  a  rendu  à  l'esprit  sa  force  et  sa  fraî- 
cheur. Mais  il  est  plus  probable  que  ce  repos  a 

1.  H.  PoiNGARi;.  L'invention  mathématique,  Zieyî^e  é///  mois, 
juillet  1908,  VI,  p.  9. 
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été  rempli  pur  un  travail  inconscient,  et  que  le 
résultat  de  ce  travail  s'est  ensuite  révélé  au 
géomètre...  indépendamment  de  ce  travail 
(conscionce)  qui  joue  tout  au  plus  un  rôle  de 
(léclaiichement.  » 

Ce  travail  plus  ou  moins  inconscient  pour 
M.  H.  Poincaré,  c'est  l'activité  spontanée.  Voici 
des  exemples  typiques  : 

«  Depuis  quinze  jours,  je  m'efforçais  de 
démontrer  qu'il  ne  pouvait  exister  aucune 
fonction  analogue  à  ce  que  j'ai  appelé  depuis 
les  îonQX\on%  fuchsienne s  :  j'étais  alors  fort  igno- 
rant; tous  les  jours,  je  m'asseyais  à  ma  table  de 
travail,  j'y  passais  une  heure  ou  deux,  j'es- 
sayais un  grand  nombre  de  combinaisons  et  je 
n'arrivais  à  aucun  résultat.  Un  soir,  je  pris  du 
café  noir,  contrairement  à  mon  habitude,  je  ne 
pus  m'endormir  :  les  idées  surgissaient  en 
foule;  je  les  senlais  comme  se  heurter,  jusqu'à 
ce  que  deux  d'enlre  elles  s'accrochassent  pour 
ainsi  dire  pour  former  une  combinaison  stable. 
Le  matin,  j'avais  établi  l'existence  d'une  classe 
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de  fonctions  fuchsiennes,  celles  qui  dérivent 
de  la  série  hypergéométrique  ;  je  n'eus  plus  qu'à 
rédiger  les  résultais,  ce  qui  ne  me  prit  que 
quelques  heures. 

((  Je  voulus  ensuite. représenter  ces  fonctions 
par  le  quotient  de  deux  séries;  cette  idée  fut 
parfaitement  consciente  et  réfléchie  :  l'analogie 
avec  les  fonctions  elliptiques  me  guidait.  Je  me 
demandais  quelles  devaient  être  les  propriétés 
de  ces  séries,  si  elles  existaient,  et  j'arrivais, 
sans  difficulté,  à  former  les  séries  que  j'ai  appe- 
lées :  théta-fiichsiennes . 

«  J)e  me  mis  alors  à  étudier  des  questions 
d'arithmétique  sans  grand  résultat  apparent  et 
sans  soupçonner  que  cela  pat  avoir  le  moindre 
rapport  avec  mes  recherches  antérieures.  Dé- 
goûté de  mon  insuccès,  j'allai  passer  quelques 
jours  au  bord  de  la  mer,  et  je  pensai  à  toute 
autre  chose. 

«  Un  jour,  en  me  promenant  sur  une  falaise, 
l'idée  me  vint,  toujours  avec  les  mêmes  carac- 
tères de   hrièvelé,  de   soudaineté    et  de    c^r- 

10. 
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titude  immédiate,  que  les  transformations 
arithmétiques  des  formes  quadratiques  ter- 
naires indéfinies  étaient  identiques  à  celles  de 
la  géométrie  non  euclidienne.  » 

Ainsi  donc  M.  H.  Poincaré  se  sert  de  l'acti- 
vité spontanée  automatique,  intuitive  pour  la 
découverte  et  de  l'activité  volontaire,  ration- 
nelle, consciente  —  souvent  déductive  —  pour 
créer  la  certitude  et  développer  les  consé- 
quences. 

Cet  abandon  à  l'automatisme  est  devenu  chez 
M.  H.  Poincaré  un  procédé  de  recherche.  Ainsi 
il  ne  fait  pas  de  plan  quand  il  écrit  un  mémoire. 
D'ordinaire,  il  le  commence  sans  savoir  com- 
ment il  conclura,  et  trouve,  en  laissant  s'expri- 
mer sa  pensée  par  la  plume,  les  réponses  aux 
questions  posées  dans  son  esprit;  en  cours  de 
route,  s'il  est  arrêté,  il  écrit  machinalement 
plusieurs  fois  une  formule  pour  provoquer  des 
associations.  Même  l'écriture  régulière,  et  le 
langage  d'emblée  adéquat  à  la  pensée  peuvent 
être  retenus  comme  des  signes  que  l'exprès- 
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sion  verbale  est  un  automatisme  supérieur. 
C'est  là  une  méthode  de  travail  peu  commune 
en  matière  scientifique  et  elle  constitue  un 
caractère  bien  particulier  de  l'activité  mentale 
de  M.  H  Poincaré. 

De  tous  ces  faits,  il  ressort  que  l'activité 
intellectuelle  de  M.  H.  Poincaré  est  surtout 
spontanée,  automatique.  Une  preuve  de  plus 
est  son  état  habituel  de  distraction. 

Son  allure  de  distrait  a  frappé  tout  le 
monde.  Ses  distractions  sont  connues;  et  j'en 
ai  relevé  plusieurs  dans  la  partie  historique 
de  mon  observation.  Etant  un  jour  à  la  pro- 
menade, raconte  M.  Frédéric  Masson,  il  s'a- 
perçoit tout  à  coup  qu'il  avait  une  cage  en 
osier  :  il  l'avait  prise  inconsciemment  à  l'éla- 
lage  d'un  vannier. 

Quelle  est  la  signification  de  cette  distrac- 
tion? La  distraction  est  l'état  d'attention  in- 
suffisante sur  un  objet.  Elle  peut  tenir  à  ce 
que  l'attention,  volontaire  ou  spontanée,  est 
trop  faible  pour  se  fixer  quelque   temps  sur 


188  liriNIU  POINCARÉ 

un  point  :  c'est  le  cas  des  confus,  des  inslables, 
dont  les  oscillations  sont  de  très  petite  ampli- 
tude. Elle  peut  encore  être  provoquée  par  une 
attention  très  forte  sur  d'autres  sujets,  qui 
dérive  de  ce  côte  toute  l'activité  psychique; 
dans  ce  cas,  elle  donne  indirectement  une 
mesure  de  la  force  de  cette  attention. 

11  est  des  esprits  qui  sont  capables  de  se 
concentrer  sur  un  objet  et  en  même  temps  de 
rester  en  contact  avec  le  monde  extérieur. 
D'autres  sont,  dans  cette  circonstance,  tout  à 
fait  isolés.  Pourquoi?  Deux  conditions  oppo- 
sées sont  possibles.  La  concentration,  dont  le 
type  est  l'activité  volontaire,  est  au  maximum. 
Ou  bien  —  comme  dans  la  rêverie  —  cette 
concentration  n'est  pas  intense,  mais  elle  s'ac- 
compagne d'un  état  de  moindre  réceptivité 
sensorielle  externe. 

Plusieurs  mathématiciens  ont  été  de  grands 
distraits.  La  première  hypothèse  qui  vient  à 
l'esprit  est  que  la  spéculation  mathématique, 
s'excrçant  sur  une  chaîne  logique  très  serrée, 
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réclame  pour  condition  piincipale  une  concen- 
tration forte  pour  que  les  chaînons  du  raison- 
nement n'échappent  pas. 

Le  cas  de  M.  U.  Poincaré  semble  montrer 
—  et  ses  propres  observations  sont  concor- 
dantes —  que  lo  travail  peut  se  poursuivre 
dans  un  état  de  réflexion  spontanée,  aisée, 
plus  proche  de  l'automatisme  et  de  la  rêverie 
que  de  l'activité  volontaire  et  consciente.  On 
doit  remarquer  que,  n'étant  pas  visuel,  il  a 
peut-être  plus  de  facilité  à  s'abstraire  du  monde 
extérieur;  et  Ton  sait  que  l'attention  volon- 
taire, l'état  de  veille  par  rapport  au  sommeil 
sont  commandés  principalement  par  le  sens  de 
la  vue.  (Mais  il  est  curieux  que,  pendant  l'ac- 
tivité spontanée  qui  précède  le  sommeil,  les 
images  visuelles  sont  activement  évoquées.) 
Dans  ce  défaut  général  de  relation  extérieure 
que  présente  M.  H.  Poincaré,  la  mimique  ne 
paraît  pas  adaptée  au  fait  présent;  et  c'est  ce 
qui  lui  donne  cet  air  absent,  singulier,  qui 
frappe  tous  ceux  qui  rapprochent. 
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11  est  vrai  aussi  que  dans  la  catégorie  des 
travaux  de  M.  H.  Poincaré  —  mathématiques 
et  philosophie  —  la  recherche  est  le  jeu  de 
la  pensée  pure,  qui  n'est  pas  conditionnée  par 
des  repères  matériels.  L'objet  même  de  la 
recherche  a  donc  facilité  l'aptitude  natu- 
relle. 

Il  peut  arriver  que  dans  ces  états  de  moindre 
adaptation  extérieure  et  de  faible  conscience, 
des  faits  soient  enregistrés  en  dehors  des 
réflexions  poursuivies  et  reviennent  plus  tard. 
Cela  expliquerait  que,  dans  ses  voyages, 
d'après  M.  Frédéric  Masson,  les  compagnons 
de  M.  H.  Poincaré  remarquent  qu'il  paraît 
habituellement  inattentif  à  ce  que  l'on  voit;  il 
observe  cependant,  comme  il  le  prouve  par 
les  relations  qu'il  fait  ultérieurement  de  ce 
qu'il  a  remarqué  en  route. 

Enfm,  on  doit  noter  que  cet  élat  de  concen- 
tration pendant  le  travail  ne  peut  être  modifié 
que  par  de  fortes  causes  de  disiraclion.  Mais 
cela   n'empoche   pas   que    cette  concentration 
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tienne  plutôt  de  la  rêverie,  qui  elle  aussi  est 
soustraite  aux  influences  extérieures. 

C'est  encore  dans  ce  sens  qu'il  faut  sans 
doute  comprendre  cette  appréciation  qu'a  faite 
M.  Borel  du  travail  d'invention  de  M.  II.  Poin- 
caré,  lorsqu'il  avance  :  »  On  pourrait  presque 
dire,  si  une  affirmation  aussi  paradoxale  ne 
risquait  d'être  mal  comprise,  que  son  cerveau 
travaille  d'une  manière  Irop  continuelle  pour 
avoir- jamais  le  repos  nécessaire  h  la  réflexion  » 
(il  faudrait  ajouter  «  volontaire  »). 

L'automatisme  se  manifeste  encore  chez 
M.  H.  Poincaré  par  des  mouvements  sans  rap- 
port apparent  avec  le  travail  intellectuel  et  qui 
indiquent  seulement  que  les  centres  moteurs 
ne  sont  plus  dirigés.  C'est  surtout  parla  marche 
que  cet  automatisme  s'exprime.  Alors,  M.  II. 
Poincaré  va,  vient,  tournant  dans  la  pièce, 
jusqu'à  ce  que  son  travail  intellectuel  s'arrête. 
Dans  ces  moments,  tout  se  passe  comme  si, 
l'attention  avec  pouvoir  d'arriH  étant  dirigée 
vers  un  objet,  les  autres  tendances  non  con- 
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tinues  pouvaient  se  manifester  librement.  Une 
vie  aatomalique  devenait   possible  et  accom- 
pagnait l'activité  supérieure,  dont  elle  était  le 
signe  extérieur.  Et  la  marche,  les  mouvements 
des  yeux,  le  clignotement  des  paupières,  ne 
seraient  que  des  gestes  automatiques  en  rap- 
rapporl  avec  le  défaut  d'inhibition  des  centres 
correspond  .nts  et  pljus  ou  moins  excités  secon- 
dairement par  le  travail  psychique. 

Il  faut  ajouter,  pour  terminer  l'examen  de 
l'activité  intellectuelle  de  M.  H.  Poincaré,  que 
ses  synthèses  paraissent  très  systématiques  dans 
le  champ  de  la  spéculation  et  que,  hors  de  ce 
champ,  il  y  aune  marge  plus  ou  moins  grande, 
selon   le  m-ment,  pour    une   activité    moins 
consciente.  C'est  un  élément  de  plus  qui  donne 
à  cette  mentalité  sa  caractéristique,  qui  est  la 
faible   opposdion    entre    les    états  d'attention 
forte  et  d'automatisme,  comme  chez  d'autres 
sujets  entre  les  états  de  veille  et  de  rêve. 

Chez  M.  11.  ['oincaré,lesentimentde  certitude 
doit  être  plutôt  faible,  car  toute  vérité  lui  appa- 
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raît  discutable  par  quelque  côté  ;  et  c'est  pour- 
quoi il  serait  hésitaut  s'il  ne  brusquait  pas  les 
décisions.  Enfin  la  rapidité  de  ses  processus  est 
remarquable,  ainsi  que  j'en  ai  donné  des 
exemples  dans  mes  expériences. 

Etceci  m'amène  à  dire  quelques  mots  de  son 
oeuvre  comme  signe  de  son  intelligence. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  qui  fait  l'oiigina- 
lité  de  l'esprit  de  M.  II.  Poincaré,  son  imf>ul- 
sion  paradoxale,  est  essentiel  ement  d'origine 
mathématique.  Dans  celte  science,  la  fonciion 
logique  se  porte  sur  tous  les  objets,  pour  la 
définition  et  la  preuve.  A  pratiquer  avec  excès 
cet  exercice,  on  arrive  aisément  à  ébranler  les 
poslulats  les  plus  universellement  admis.  C'est 
un  abus  de  logique  qui  est  d'ailleurs  aidé  par 
le  faible  sentiment  de  certitude. 

Je  pense  aussi  que  le  moyen  de  recherche 
expliqueassez  bien  la  marche  et  l'aboutissement 
des  idées  de  M.  II.  Poincaré  dans  la  spéculation 
philosophique.  Il  voit  les  choses  sous  des 
aspects    nouveaux,     inattendus    et    remet  en 
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question  les  vérités  les  plus  Iraditionnellement 
assises.  Et  l'on  conçoit  qu'il  en  est  ainsi  parce 
que  les  spéculations  d'un  automatisme  supé- 
rieur ne  sont  pas  dirigées  dans  les  voies  habi- 
tuelles, ne  tendent  pas  à  revêtir  de  suite  les 
formes  visuelles,  et  ne  rencontrent  pas  les 
oppositions  et  les  réductions  si  puissantes  dans 
l'activité  rationnelle  normale. 

M.  Borel  caractérise  l'œuvre  scientifique  de 
M.  H.  Poincaré  en  disant  que  c'est  un  cons- 
tructeur, un  réalisateur,  plus  conquérant  que 
colonisateur,  laissant  à  d'autres  le  soin  d'orga- 
niser ses  découvertes,  et  ne  revenant  pas  sur  un 
mémoire  pour  en  rendre  l'exposilion  plus 
didactique.  Je  relève  là  encore  les  signes  de  la 
pensée  que  j'ai  montrée  en  un  perpétuel  travail 
spontané,  rebelle  k  l'efîort  de  conduction  volon- 
taire qui  est  nécessaire  pour  l'organisation  et 
l'exploitation  méthodique. 

En  outre,  ce  mode  de  travail  explique  la 
grande  production  en  découvertes  de  M.  H. 
Poincaré,  qui  se  caractérise  encore  dans  la  vie 
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courante  par  sa  répugnance  à  toute  besogne 
administrative  ou  pratique,  sentiment  qui  a 
sa  cause  dans  son  activité  mentale  particu- 
lière. 

5.  L'élément  irréductidle.  —  .Fai  essayé  de 
faire  la  synthèse  psychologique  de  M.  II.  Poin- 
caré,  de  ramener  tous  les  caractères  de  son 
activité  à  un  élément  essentiel.  Et  je  m'excuse 
de  n'avoir  pu  apporter  dans  cet  exposé  toutes 
les  preuves  désirables,  d'avoir  môme  par  en- 
droits présenté  des  rapports  hypothétiques. 
Mais  je  n'ai  pu  m'en  abstenir,  tant  les  divers 
éléments  que  j'avais  relevés  s'ordonnaient  par- 
faitement dans  cette  exploration  et  puisque  tout 
se  passait  comme  si  les  phénomènes  qu'elle 
reliait  avaient  en  vérité  ce  rapport  de  dépen- 
dance. 11  y  a  des  lacunes  que  je  n'ai,  pu  com- 
bler. Dans  ce  but,  des  expériences  de  contrôle 
auraient  été  faciles  et  fécondes  ;  mais  il  ne 
m'a  pas  été  possible  do  les  réaliser. 

Cet  essai  de  synthèse  est  une  application  de 
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ce  que  je  crois  être  la  tendance  la  plus  utile  de 
la  psychologie  dans  la  caractérisation  d'une 
intelligence,  que  Fanalyse  des  processus  — 
élémentaires  aussi  bien  que  supérieurs  —  ne 
suffit  pas  à  interpréter. 

Est-ce  que  cette  synthèse  permet  d'expliquer 
le  génie  de  M  H.  Poincaré?  Evidemment  non. 
Elle  tend  seulement  à  montrer  la  nature  de  cç 
génie. 

On  voit  bien  les  condiiions,  extérieures  et 
intérieures,  favorables  à  l'apparition  de  cette 
supériorité:  le  milieu  intellectuel,  la  culture 
méthodique,  l'esprit  discipliné,  la  forte  curio- 
sité pour  les  choses  de  l'esprit,  certainement 
une  aptitude  réelle  pour  la  spéculation  mathé- 
matique, tout  cela  servi  par  un  mode  de  pen- 
sée spontanée,  automatique,  suivant  librement 
les  tendances  de  réflexion  dans  une  voie 
logique,  mais  sans  un  contrôle  trop  serré  de  la 
discipline  volontaire  ni  du  sentiment  de  certi- 
tude. Et  c'est  un  exemple  frappant  des  avan- 
tages de  l'activité  spontanée  habituelle   pour 
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la  sj)écLilcition  et  la  rochorche.  J'incline  à 
i^roire  que  l'invention  se  manifeste  iiabituelle- 
ment  dans  ces  courts  moments  de  la  vie  spon- 
tanée qui  libère  le  jeu  des  associations  pri- 
maires et  personnelles.  Mais  ce  qui  chez  les 
autres  est  une  série  d'éclairs  devient  chez 
M.  II.  Poincaré  une  lumière  continue. 

De  toutes  ces  conditions  saisissables,  —  il  eu 
est  vraisemblablement  d'autres  qui  ne  res- 
sorlent  pas,  —  laquelle  est  prépondérante  ? 
Certaines  n'ont  été  évidemment  que  des  adju- 
vants. Et  encore  chacune  a  donné  un  élément 
de  forme,  et,  ôtée,  que  serait-il  advenu  de 
M.  II.  Poincaré?  Sans  sa  forte  culture  scienti- 
fique, aurait-il  été  un  grand  mathématicien  ? 
Avec  moins  de  docilité  pour  les  règles  de  vie 
pratique,  quel  aspect  aurait  pris  son  indépen- 
dance d'esprit?  Ses  tendances  à  l'activité  psy- 
chique automatique  son  faible  sentiment  de 
certitude,  qui  se  rencontrent  chez  des  rêveurs 
et  plus  loin  chez  des  confus,  moins  bien  servis 
sur  d'autres  points,  sans  ces  circonstances  pro- 
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pices  et  correctives,  quelle  vie  psychique  au- 
raient-ils provoquée  ? 

Autant  d'énigmes,  mais  aulant  de  preuves 
qu'une  grande  intelligence  est  un  composé, 
un  équilibre  tout  juste  assuré  et  qu'un  de  ses 
éléments,  en  quantité  un  peu  plus  forte  ou  un 
plus  faible,  aurait  pu  compromettre  et  détruire, 
—  par  conséquent,  en  un  mot,  un  hasard 
presque  un  miracle  d'organisation  à  voir  ses 
rapports  si  proches  avec  certains  états  psycho- 
pathiques.  Si  l'affirmation  de  Moreau  (de  Tours) 
«  le  génie  est  une  névrose  »  a  un  fonds  de 
vérité,  ce  n'est  pas  dans  les  associations  du 
talent  avec  des  troubles  nerveux,  avec  l'épi- 
lepsie,  comme  le  croyait  Lombroso,  qu'il  faut 
le  chercher,  mais  dans  son  processus  psycho- 
logique, auquel  on  ne  songeait  pas.  Et  c'est  le 
point  vraiment  instructif  de  ce  cas. 

Du  point  de  vue  un  peu  étroit  de  l'invention, 
qui  est  le  caractère  principal  de  la  supériorité 
intellectuelle,  il  semble  que  ce  qui  est  l'essen- 
tiel c'est  le  jeu  d'association,  avec  choix,  qui, 
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toutes  les  conditions  favorables  aidant,  fait 
apparaître  l'idée  neuve  et  féconde  ;  et  ceci  est 
pour  nous  actuellement  l'irréductible  et  aussi 
l'insaisissable,  ce  que  nous  devons  attaquer.' 

L'observation  de  M.  H.  Poincaré,  entre 
autres  contributions  qu'elle  apporte  à  diverses 
questions  d'ordre  physiologique  et  psycholo- 
gique, a  ce  grand  intérêt  que,  si  elle  ne  permet 
pas  de  résoudre  les  problèmes  elle  les  montre 
au  moins  très  clairement  et  d'une  manière 
saisissante.  Arrivé  à  la  fm  de  mon  étude,  je 
m'aperçois  qu'elle  pose  surtout  des  questions. 
Je  vois  aujourd'hui  —je  ne  le  voyais  pas  il  y 
a  dix  ans  —  ce  qu'il  faudrait  étudier,  et  je  crois 
posséder  maintenant  la  méthode  pour  le  faire 
une  autre  fois  avec  plus  de  profit. 

Enfin,  il  est  intéressant  de  rappeler  à  la  fin 
que  l'observation  de  Zola  avait  apporté  des 
résultats  opposés  sur  le  point  qui  m'a  semblé 
essentiel.  Chez  lui, l'activité  intellectuelle  était 
surtout  volontaire,  clairement  consciente,  sur- 
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montant  le  désintérêt;  et  le  travail  psychique 
ne  continuait  pas  d'ordinaire  après  l'arrêt. 
Et  cependant  les  deux  intelligences  ont  prouvé 
qu'elles  avaient  la  puissance  créatrice,  quoique 
avec  des  procédés  diiïérents. 

L'une  était  une  intelligence  volontaire,  con- 
sciente, logique,  méthodique,  et  paraissait  faite 
pour  la  déduction  mathématique  :  elle  enfanta 
tout  un  monde  romanesque.  L'autre  était  spon- 
tanée, peu  consciente,  plus  proche  du  rêve 
que  de  la  démarche  rationnelle  et  semblait 
surtout  apte  aux  œuvres  de  pure  imagination, 
sans  subordination  à  la  réalité  :  elle  triompha 
dans  la  recherche  malhématique.  Et  c'est  là 
une  des  surprises  —  que  l'interprétation  des 
œuvres  de  ces  deux  cerveaux  à  la  lumière  de 
ces  notions  atténuerait  peut-être  beaucoup  — 
qui  surgissent  des  études  directes  touchant  au 
mécanisme  de  fond. 
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